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PREFACE 

Servant de Clef pour t intelligence du 
Véritable Père Jofeph. 



L 



E Véritable Père Jofeph qui fait 
le titre de ce livre , ( car l'Abbé 
Richard n a donné que le faux ) en de- 
vrait aulfi faire la Préface. Pourquoi 
en faudroit-il d'autre , fi je n'étois obli- 
gé d'avenir que voulant démafquer ce 
Cordon bleu de l'Ordre du Séraphique 
^ Saint François , je ne prétends pas pour 
cela l'habiller en Scélérat dans tous les 
états de fa Vie ? Je le peins tel qu'il a 

Earu » boa Religieux d'abord , à Tarn- 
ition près qui le dévoroit • enfuite fi- 
dèle difciple du fameux Macniavel , dont 
il a même rafinéles maximes. A ces traits 
on reconnoîtra aifément que cette Emi- 
nencegrife , ( c'eft ainfi qu'on nommoic 
ce bon Père ) étoit né pour gouverner 
des peuples qui n'auroient point eu de 
Religion. Il y a donc de la juftice de 
le dénicher du Ciel où l'Abbé Richard 
a voulu le placer contre toute raifon 9 
puifqu'il lemble convenir lui-même que 
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ce Fondateur de laCongrégarion du CaU 
vaire, mourut prefqu'en défefpéf é , tant if 
fut effrayé à la vue dp compte qu'il alloit 
rendre d'une vie tumultueufe & qui n'a- 
voit rien de Religieux que l'habit tout au 
plus. C'eft le jugement qu'il faut préfen- 
tement porter du dévot Capucin Jofeph. 
Malheur à lut que l'Auteur de fon Hif- 
toire ait fi mal déguifé fon Héros , que 
dès que je me fuis mis en tête de fonder 
le my ftçre » je l'ai découvert à l'inftant. 
Je voudrois bien y donner une bonne 
face. J'ai employé le vert & le fec pour 
y réuflîr fans palfion. Rien ne le prouve 
mieux que de rapporter mot à mot » prêt 
que tout ce qu'a écrit l'Abbé Richard { 
vrai ou faux , bon ou mauvais , ne fei- 
gnant point d'avouer que je fuis fon pla- 
giaire , fon ftile a plû à tous ceux qui oat 
lu fon Livre. Je l'ai imité dans l'auge 
mentation que je donne. Elle paroîjra 
au moins des deux tiers à qui en fera le pa* 
ratlefe avec l'édition de Paris, Quand je 
ne me vanterois pas de la modération que 
j'ai gardée , il faute aux yeux que je ne dé- 
taille les intrigues de ce pieux courtifan 
que malgré moi. J'affeâe de citer avec 
exaélitude les endroits des Auteurs où je 
les ar prifes. Je ne garantis pas qu'on Jes 
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Iife fans horreur. Je défie même de n'eu 
pas tirer la conféquence que ce maître 
Moine n'avoit point d'autre Divinité que 
le Cardinal Duc de Richelieu : leur ami- 
tié > malgré l'inégalité des caractères & la 
différence des conditions, étoit fi étroite» 
qu'il n'eft pas poffible de mettre au jour le 
Véritable Père Jofefh , (ans l'embellir de 
Thiftoire anecdote de ctxteEmncftttVu* 
cale. On a encore aujourd'hui uneJraute 
idée de fon miniftere , Se avec raîfon ; 
c'eft le plus beau qui fut jamais. Il n'y a 
perfonne qui ne foir favi de déterrer ce 
oui a été enfeveli jufqu'à préfent. J'entent 
feulement les faits où le P. Jofeph avoit 
part. Le refte eft étrange à mop deflein t 
c'eft ce que le Lefteur découvriras 
pourvu qu'il prenne le fens oppofé à 
celui qui fe préfente en les lifant , & les 
louanges pour des contrevérités. Voilà 
la feule clef néceflaire pour (ça voir le fia- 
de l'Hifloire fecrette au Cardinal & du 
bon P. Jofeph ; fon ame damnée. Si voua 
êtes eft garde contre tout le bien que je 
dis de ces 'deux génies extraordinaires , 
fi vous les croyez coupables de tous les 
crimes dont j'efèye de les juftîfier , (i 
vous vous perfuadez que £lus ; e travaille 
i les rendre innocens ,.plus ils font cri- 
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minels , je vous avouerai confidemmenti 
parce que je fuis de bonne foi, que vous 
avez pénétré mon intention , & que c'eft 
avec cet eforît qu'il faut juger de mon 
Hiftoire. Vous y verrez des traits nqur 
veaux qui vous paraîtront peut-être fati 
xiques. Je ne me fuis pourtant pas déchaî 
né contre ce bienheureux Père avec une 
foule d'Auteurs, qui ont répandu un 
nombre infini de libelles injurieux à fa 
Révérence Capucine. J'éviterai ce dé- 
faut tout-à-fait indigne d'un honnête 
homme. Si vous êtes piqués de la curio- 
fité de connoître un Auteur qui femble 
avoir fué fang & eau pour façonner fou 
ouvrage d'une manière toute finguliere , 
contentez-vous d'apprendre que je fui? 
bon Catholique, Romain à outrance* en- 
nemi des nouveaux Dogmes qui donnent 
atteinte à la paix de l'Ëglife : François f 
Efpagnol ou Flamand, qu'importe au» 
iourdnui , il n'y a pas grande différence* 
Dieu veuille que cela dure : indépendant* 
fans ambition , content de ma fortune » 
ami fans autre intérêt que le plaifîr dV 
fcliger , d'un bon cœur* mais trop fincere» 
ce n'eft pas la mode , f en conviens , je 
fuis auffi fouvent la dupe de ma franchir 
Jj?£ un peu critique t ma envie d'offefc 
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1er ; G jaloux de ma liberté me rien ne 
me la feroit engager ; oppofé an fron- 
deurs & aux mécontens ; fidèle (h jet de 
mon Prince; zélé défenieur de l'autorité 
Royale , ne faifant la cour qu'à la vérité; 
jtn eut , par conféquent , de l'écrire (ans 
déguifement ; chofe utile , agréable 8c 
^are dans le fiécle où nous vivons. Mon 
nom me défignèroit-il mieux que ce por- 
trait fait d'après nature? Non, (ans don* 
te. Demeurez en donc là , & ne pénétrez 
pas plus avant. Je vous en (çaurai bon 
gré. C'eft la feule récompenfe que f at- 
tends de mon 
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GENEALOGIE DU F ERE JOSEftt. 

JE vais commencer par donner fa véritable 
Généalogie, pendant qu'il étoit en faveur, 
toutes les plus grandes Maîfons du Royaume fe 
faifoient honneur de Ton alliance, & c'eft fur les 
Mémoires recueillis en ce tems-là par fa famille,& 
confervés par lcMarquis duTrcmblay . que l'Ab- 
bé Richard a compote le premier Chapitre de fo» 
Livre. Voyons au vrai ce qu'il en faut croire* 
Il n'eft point certainement de laMaifon duChaa- 
cclier lcClcr^Mcflicurs de Fleurigny qui en vien- 
nent ne les veulent pas rcconnoître,leurs armes en 
effet (ont bien difTérentcs.Les lcClcrc deFleurîgny 
portent de Sable à trois rofes d'argent deux & «a 
nu pal de gueules brochant fur la rofe de ta ppin- 
te. Les armes des leClerc d'^Aunay 3c duTrcmblay 
portent d'argent au chevron d'azur , accompagné 
«te trois rofes de gueules , & ils font prefoue auflî 
anciens que les le Clerc de Fleurigny , l'Auteur 
des généalogies des Maîtres des Requêtes en con- 
vient , cela le prouve encore par un titre tiré du 
Trefor du Châreau du Tremblay , où il paroîc 
que le Roi Charles V I. accorda des Lettres de 
NoblefTe à Pierre le Clerc du Tremblay Grenctier 
à Château-Thierry , depuis Tréforier de France, 
enfin General des Finances, datées à Corbeil le 
9 Mars itpo. & cnrcgiftrccrà la Chambre des 
Comptes le n Juin 1591. il laitTa Charles le 
Clerc » Tréforier de France père de Jean* Audi* 
teur des Comptes , enfuite Conseiller au Parle* 
ment. Marguerite le Clerc du Tremblay , ûeur 
de celui-ci • époufa Jacques Coâicr , premier 
Mcdecin de Louis X I. Nous apprenons de Phi- 
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lippe deComines, que ce Prince la! donna en dix: 
mois qu'il le tint auprès de fa perfonne j 4 mille 
Sens ; un Evêché poar forj frère & plufieurs Char* 
ges à tous Ces parens , nais après la mort de çç 
Soi, on ôta à Collier la plus grande partie de (es 
bienfaits, & comme il n'avoit point d'enfans t 
il fubftitua à Jacques le Clerc d'Aunay , neveu de 
fa femme , les biens qui lui reftoierit , à condi-» 
tibn de porter fon nom, Si biep que pendant long* 
têms la branche des le Clerc «fAunav ne fignoit 
point autrement que le Clerc Coftier dit d'Aunty, " 
al n'en relie plus qu'une fille, mariée à Jacques 
deGourgues,Maîtrc dcsRcquêtcs Jacques IcClerc 
Cpétier dit d'Aunay , eut pour frère puîné Jean 
le Clerc du Tremblay 5 Procureur Général à la 
Cpordcs Aydes , dpnt le fils Jean , Procureur 
Géneralau Grand-Copfeil, a laiffé quatre enfam» 
I. Jean Je Clerc du Tremblay, prefidem aux Ke* 
quêtes du Palais du Parlement dp Paris -, x. Char* 
les mon fansenfans , qui , (h ce que dit le Mar* 

3ûis du Tremblay fans preuves , ) eut l'honneur 
é fervir Charles I X. Henri III. * Henri I V. 
d*ns laCharge de Capitaine des Gardes dnCoros, 
3 . Nicolas le Clerc » Si de Saint Martin , Préfi- 
dejnt aux Requêtes duPalais$ 4. ^Madeleine fem- 
me de Sebafticn le Hardy , fleur de la Trourtè , 
Grand Prévôt de France. Jean l'aîné des quatre, 
Prefident aux Requêtes du Palais, époufà Marie 
de la Fayette , dont il eut trois en fan s , François, 
Capucin , (bus le nom do Père Jofèph , Charles , * 
Gouverneur de la Baftitle - f )M Marie , femme 
de J. de Beaumonc , Marquis de Saint Etienne, 
qui maria fa fille an fleur Barjotd'Auneuil Mal* 
tré des Requêtes , <r*op eft iffue* la grande famille 
des Bar jot , auffi neveux du Père Jofèph , au mê-» 
me dégrf que U Marquis du Tremblay; CharUt 



viij Généalogie. . » 

Gouverneur de là Baftillca laîffé trois garçonf} 
i. Henry Marier Maître des Requêtes, a. Clao-v 
de-Philippe Chanoine de l'Eglife de Paris. j. 
Jean , Lieutenant au Régiment'des Gardes » 8c 
trois filles , Marie , femme de Louis d*Angennes 
Marquis deMaintenon, Angélique Religicufe 
au Calvaire du Marais , & Madeleine Religieufe 
à Hautc-bruyeré. Henri-Marie Maître desRe-" 
quêtes , aîné de fes fix enfansen a laifTé quatre % 
i. Françoife , veuve de Guillaume Joli de Cham- 
pigny Maître des Comptes , i. Marie , mariée à 
CHaude$evin,GentilhomaiedeMonfieur.).Made> 
leineReligieufe à l'Abbaye de StAntoine,4.Ghar* 
les le ClercMarquis du Tremblay, qui ne pourra 
appellerde cetteGénéalogie» parce quelle eft cer- 
taine , ni fc plaindre que Ton grand oncle ne (bit 
pas peint au naturel ,. tel qu'il a été zélé & fi- 
délie (ujet du Roi , également attaché aux Sou- 
verains Pontifs dans les tems mêmes que ces deux 
Puiflances , avoient des intérêts bien differens, 
le plus habile négociateur que la France aie eu , 
& l'efprit auxiliaire du grand Cardinal de Riche- 
lieu , & s'il ferait à fouhaiter pour le repos de fon 
amc , <^u'il ne fut jamais forti de fon Cloître pour 
entrer a laCbûr,cui Ton Ordre ne l'a fouffcrtque ' 
pour nepas déplaire au Cardinal, il feroit peut- 
être aufli avantageux à fon neveu, qu'on n'eût pas 
mis au jour des actions qui ternHïent à jamais la 
mémoire de ceCapucin , quoique faVie faite par 
l'Abbé Richard , ait donné à la famille prefque 
éteinte , un nouveau relief qui la feroit aller eu 
parallèle avec les plus grandes Maifons du 
Royaume , fi le Marquis du Tremblay avoir 
prouvé ce qu'il a fi hardiment fait avancer 
dans le premier Chapitre de la Yic du Père 
Jofeph. r 
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PREMIERE PARTIE. 

Contenant fa VU Rtligieufe. 

XxXM RANçoisleClercduTrem* 

Mp w blay , fi connu (bus le nom 
wyw*w de Père Jofeph , qu'il prit en 
XxXxft fe faifant Capucin , naquit à 
Paris le 4 Novembre 1577. de Jean 
le Clerc du Tremblay , Ambaffadeur à 
Venife, Chancelier du Duc d'Alençon , 
Fréfident auxRequêtes du Palais du Par* 
lement de Pari? , & de Marie de la 
Terne I. A 
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Fayette , petite - fille de Claude de la 
Fayette , Seigneur de S. Romain , fcere 
tde Gilbert de la Fayette , Maréchal de 
France. Les cérémonies de fon Baptê- 
me différées fix femaines après fa naif- 
fance > à caufe de la qualité des Pa- 
rafas, fe firent avec une magnificence 
extraordinaire dans i'Eglife de fainte 
Croix de la Bretonnerie , au fon des 
Tambours , des Tymbales & des Trorm 
tfettes. Monfieur le Duc d'Alençon » 
frère des "Rois François IL Charles IX, 
&« Henry III. le tint fiir les fi>nds avec 
la Ducheffe d'Angoulême leur fœur na- 
turelle. Ce Prince , au retour de l'Egli- 
fe , dit au père une parole qui méritoit 
affez qif on y fit réflexion , & dont on ne 
fe fouvint que lorfque le Père Jofeph fit 
connoître qu'il vouloit fe retfoer du 
monde. Vous avez, voulu , Monfitur , 
que je dâtmaffi à votre fils le nom de 
pragois ; avezs-vousdegein quit fok 
vanvre comme ce grand Patriarche * & 
qriil ne fogede jamais riem dans U mon" 
de ? L'on & l'autre ne prévoyaient pas 
qu'ft dût uir jour èmbraflfer FOfdpe de 
ce Saint , & haflfer à fon cadet ma 
lès avantages que lui premettoteat te 
inonde fit la fenulleiUuibe dont iiawfc 
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«iféia naiflance. Une cénéœoriie fi noa- 
ycll& & fi pompeafe , fembJoit être Je 
préfage de 4a vie d'un homme , qui après 
avoir fouie*» dans l'Ordre des Capu* 
dos ? le caoâère d'un bon Religieux, 
a rempli dans ia Cour do Hoi Louât 
XIIL le plus grand «61e ; qu'ait jamais 
&k un favori de fe prafeffion» il y au* 
roitdonc de l'injuiiice de ne pas tranf- 
mettre fon Hiftoire <à la poftémé , afin 
de rinfiroire par fon exempte , que les 
grandes qpalités aécefiairer pour le 
g^erneiUt, font con^.t JbJ« avec 
celles d'an humble Religieux* & cpi'il 
eft foûvem mite aux Etats que le Re«* 
KgieuxadoucifleJeMinifife* Comme il 
était cher à fes pif ens , ils 4m prirent 
un grand foin ; mais ils eurent auffi Ut 
confolation de voir^tfedafis un âgeoài 
peine les enftns içaveitt parler y celui-ci 
étoit un prodige d'eforit :, *û cfrrok en* 
tfwcque fept ans?, & il éem entré les 
usâtes des femmes , kricp'tt fit paroîtra 
u«e fi fheumrfe dtfpoétiod à une bonne 
édtocatâon» 

•luDtafi beau* côm«*eace«¥etf$ , de fil 
kttxetf* ;p*&geS afettgerem 3e père ai 
toi dobÉerwni > i^:eptei»r fofàk. Sov 

là co&dtûtet cet etffoafc fit 4e fi grand» 

A«* ° 
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progrès dans les langues Grecque & 
Latine* qu'il fut bien-tôt regarde corn* 
mé un prodige dans le monde ; les lu- 
mières de fefprit devancèrent , pour, 
^infi dirç , celles de la raifon , beaucoup 
de: capacité & d'érudition > fruit ordi- 
naire de l'expérience & du nombre des 
années *fe trouvèrent chez lui daas une 
extrême jeuneffe, 

Il demanda en grâce; à fon père qu'il 
put fortir de fa maifon ; fes études lui 
éooient devenues plus chères que les dou- 
ceurs qu'il y trouvoit : il craignoit d'en 
être détourné par les careffes d'una 
mère qu'ilaimoit pafljonnément, & dont 
il étoit aimé, de même , & par une infi- 
nité d'honnêtes gens, amis de la maifon, 
qui prenoient plaifir à l'entendre raifon* 
lier * non pas en enfant , mais en hom-j 
me fait > & beaucoup au-delà de ce! qu'ôj* 
en pouvoit. elpéter. • 
- On le mit au Collège de Boncourt 
à Paris , fous la difcipline de Galandius 
qui en\étcât le Principal, homme uni ver* 
Tellement çftimé pour fa probité &çour, 
Ibn érudition. Il avait pour P^etepgur 
lé do&e Criton Ecolfois , ,Fwjd£i»plii£ 
Ça vans hommes de fcn/(iéclç< hç,pet& 
goûtoit tout le plaifir que pen&dpnner un 
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fils de grande efperance , lorfquela mort 
l'enleva à cet enfant qui n'avoit encore 
que dix ans. 

A cet âge,. on ne voit guer£ d'en- 
fans qui ayent aflez de jugement pour 
connoître ce qu'ils perdent en perdant un 
bon père ; mais notre jeune François qui 
aimoit tendrement le fien , fut û fen- 
Cble à cette affliélion , qu'il en penfa 
mouriç -de douleur. Et pcfuj-être ne 
ferai- je pas une vaine cortjeétqre , fi 
j'attribue le commencement de fa voca- 
tion à cette première difgrace domefti- 
que : Car depuis ce tems-là , Dieu qui 
fe fert de tous moyens pour attirer les 
. hommes à fon fervice ,. excita dans le 
.cœur de cet enfant un fi grand dégoût 
pour toutes les chofes du monde , qu'il 
ne prit plus de plaîfir qu'aux exercices 
de piété & de religion. 

A peine Tannée du deuil étoit-elle 
expirée , que Paris menacé de grandes 
révolutions , fe trouva dans les triftes 
allarmes d'un fiége , dont Fappréhenfkftt 
feulç caufat la fascine. Lie malheur gé- 
nérai qui fe repando.it. fur tout le mon- 
de , -obligea la mère à fe retirer avec 
fon fils au Tremblay , beau Château 
près de Mpntfort-F Ama^r y ,' à quatfp 

A iij[ 
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lieues de Verfàilles ; mais comme ce 
Château n'étoit pas affez fort pour la 
défendre des infultes de ceux qui cher- 
chent à profiter des défordres publics , 
elle trouva une retraite plus aflurée à 
une lieue de~là, dans celui du Menu, qui 
appartient aujourd'hui à Moniteur Cour- 
tin Gonfeiller d'Etat. 

Ce féjour à la campagne ne fut point 
une occafion de fe relâcher de fes étu- 
des. Quelle joie pour fon Précepteur 
d'apprendre que fon difciple avoit tra- 
duit quelques Ouvrages de Plutarqué, 
& fait un petit difcours fur le bonheur 
de la vie Monaftique qui fut beaucoup 
«dmiré j fes reflexions devenoient plus 
folides à mefure que fon âge augtnei»- 
toir. 

Il entroit dans fa quatorzième année 
lorfqu'il étudia fous le célèbre Muret , ce 
fçavant Jurifconfulte , qui après lui avoir 
fait faire au Tremblay fon cours de 
Philofophie, lui donna une idée générale 
du Droit Civil & Canonique , au- 
tant feulement qu'il en faut à un hom- 
me de condition , pour en parler dans 
le monde. Il avoit pour les Sciences As 
les beaux Arts la plus heureufe difpo- 
fition qu'on ait encore vue > un efpr £r 
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grâce qui nous entraîne fouvent malgré 
nous , dégagea ce cœur fait pour le 
Créateur & non pas pour la créature ; 
il fentit au dedans de lui-même çles 
mouvemens qui lui firent bientôt con- 
noître , que fi excellente que foit la 
beauté , & quelque empire qu'elle ait 

1>ris fur les hommes , les plus vains & 
es plus fenfuels , elle n'a jamis tant d'a- 
/grémens pour les engager, qu'elle a d'im- 
:perfeétions- pouïr les dégoûter. 

Ces réflexions infpirées par l'efprit de 
Dieu même , obligèrent ce jeune hom- 
me à fe tenir fur fes gardes ; il ne 
fongea plus qu'à conferver fon innocen- 
ce & (a pureté. Pour y parvenir , il 
fe réfugia au Tremblay : Il avoit ap- 
jpris que qui aime le péril y périra. Là 
jl crût êtçe à l'abri de la tentation où 
il craignoit de fuccomber , mais il étoit 
dit quil ferqit tenté > & loin que le 
Tremblay fut pour lui un azile afiiiré > 
.il y fallut foutenir de nouveaux com- 
bats beaucoup plus rudes que les pre- 
miers. . / *. 

Rien ne diftrait à la campagne, un 
êœur prévenu & tout- occupé de fa 
paffion , tout lui en parle , le tumulte 
des Villes eft d'un bien plus granit fe r 
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cours , les affaires nous y diffipent , & 
nous y fommes moins à nous-mêmes. 

Quelques jours après la mère arri- 
ve au Tremblai avec compagnie : la 
Demoifelle dont les charmes avoient 
déjà fait de trop fortes impreffions fur 
fon cœur , fut de Ja partie ; il ne fal* 
loit qu'un coup d'oeil pour ruiner tou- 
tes les réfelutions de ce jeune Marquis » 
& pour allumer un feu mal éteint ; quel 
embarras pour lui , il ne la verra point! 
mais fous quel prétexte ! s'il quitte la 
compagnie , c'eft une impolitefle & une 
malhonnêteté , qui n'a ni raifon ni excu* 
fe : il eft le chef & le maître de la mai- 
ion , s'ouvrira-t^l à fa mère ? Ton fçau- 
ra fes defleins ; que ne fera-t*on point 
pour en empêcher le fuccès? outre les char 
grins qu'elle aura de manquer fon. coup 
fur les vues de cette alliance : d'un au- 
tre côté il aime la Demoifelle , fon cœur 
lui «dit qu'il* peut (ans danger demeurer 
auprès d'elle, • 

- Incertain , agi*é -dé milles mouve- 
mens >,' -il» a recours à la prière » il 
cfperé* trouver aux pieds du Crucifix 
um expédient , querïa raifon ne lui o£ 
fre pas. Sur ces entrefaites deux Re- 
ligieux arrivèrent au Château pour y 
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loger 9 par bonheur il en connoiflbit un* 
il lui fit confidence de fa peine , maie 
il ne le trouva pas difpofé à lui per- 
mettre de fe retirer. Le Religieux lui 
repré&nta qu'ii dévoie s'armer de codC- 
tance & de courage , au'il étoit beau 
de conferver au milieu ces pkifirs l'ef- 
prit de la retraite , que Dieu vouloir 
éprouver fa vocation , qu'il lui fçao- 
roit gré d'avoir réfifté au nouvel affattf 
que cette beauté donooit à fon cœur» 
qu'il pouvoir n'être pas toujours avec 
ce grand monde , que la châtie étok 
un prétexte pour le laifler quelquefois 
(ans bleflfet les régies de l'honnêteté 9 
ai les loix de la bienféance ; qu'enfin 
il trouveront la nuit dans la priera de 
-nouvelles forces pour combattre fto> 
dans le jour. Le eonfeil de ce Relt- 
•gieustlb détermina» U défera à fesfenr 
ttmens , cacha fon amour & touoe fa 
peine > fit les honneurs de & maifon 
pendant tout le tems que ia compagnie 
demeura; au Trembtay. A peine eft- 
elle partie , qu'il féfolut, aufli de retour- 
ner à Paris pour travailler férieufemenc 
à fon falut » & fe rendre capable par l'en* 
•de des Belles-Letrres , de remplir les 
tiefikins que & Providence aveit fur lui 
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LEs Guerres Civiles étant finies^ 
& la paix rendue à la France par 
Ja valeur du Roi Henry le Grand » la 
Ville de Paris fut la première à en gpû- 
ter les douceurs. Les Profefleurs des 
Belles-Lettres , & les Maîtres des Aca- 
démies recommencèrent leurs exer- 
cices interrompus pendant les troubles. 
Le Marquis du Tremblay les fuivit 
-tans , & apprit en très- peu de teins 
lés langues mortes & vivantes , l'Ita- 
lien , f Allemand , l'Efpagnol > l'An- 
glois , le Grec & l'Hébreu > fous Le 
jçavant Muret * Profefleur Royal ; il 
•s'y rendit fi habile qu'il les parloit com- 
me (on idiome naturel. L'étude des Ma- 
thématiques 9 l'exercice de monter à 
Cheval , des Armes , de la Mufique 
& de la Danfe fuccéderent à h con- 
AQiflânce des Langues > & firent un Ca- 
valier accompli., auquel il ne manqmoit 
lien pour plaire ., capable de faire hon- 
neur par tout où il allbit , même 4 h 
.Nation Franc oife dans les pays étrangers. 
Comme il étoit encore trop jeune 
pour prendre nn part) * h mçjre vou- 
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lut bien confentir qu'il fit le voyage 
d'Italie & d'Allemagne. Il pouvoit avoir 
dix-neuf ans quand il partit de Paris , il 
s'arrêta long-tems à Rome , cette fa- 
meufe Cité que Pline appelle la fécon- 
de mère des homme & la commune 
Patrie de toutes les Nations. 

Il vifita les Lieux faints , confacrés 
par le fang des Martyre ; il eut l'hon- 
neur de voir plufieurs fois le Pape Cle^ 
ment VIII. & il en reçut beaucoup de 
marques de bienveillance & d'eftime; 
il fe confefla même à lui , ce Pape en- 
trent fouvent clans le Tribunal de la 
Pénitence , pour y entendre* les pé- 
cheurs. Depuis lui aucun autre ne l'a 
fait. que celui qui remplit aujourd'hui 
fi dignement la Chaire de Saint Pierre. $ 
Il alla auffi à la Chapdle de Notre-Da- 
me de Lorette: Dii plus loin qu'il apper- 
ç ut ce lieu fi refpe&able , il defeendit de 
cheval , fe jetta a genoux , fit fa prière à la 
yierge avec une dévotion très^édifiante. 
Par tout où il pçflbit , il s'apphquok 
à obfërver les moeurs , les efprits , lès 
maximes > la Religion > la conduite , 
& les manières différentes des Peuples * 
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Jus encore* que la beauté des Pays, 
a nature des climats , & les antiqui-. 
tés curieufes des Villes. Ce fut pour 
cette raifon qu'il fit plus de féjour i 
Fadouë que dans tout autre endroit» 
parce qu'il y avoit alors de fameux 
Maîtres dans toutes fortes d'Ans & de 
Sciences ; toujours dans l'aâion & 
dans le mouvement , jamais oifif , il 
faifoit confifter fon plaifir dans la diffé- 
rence de fes occupations. Après les heu- 
res qu'il avoit employées à l'étude, 
$'il lui refloit quelque tems , il alloit 
voir des Religieux, pour fe fortifier 
dans le deflfein quil avoit d'entrer dans 
l'Ordre de S. François. Il apprit qu'un 
gentilhomme s'étoit retiré près de Fer- 
rare dans un Hermitage qu'on nommoit 
Zaffreux Défirt ; il fut tenté d'y aller , 
il le vit & feignit d'abord de défaprou- 
ver fa retraite ; il la traita même de lé- 
gèreté 9 de dépit > de mifantropie ; ce 
jeune Solitaire que Tefpritde Dieu avoit 
appelle à ce genre de vie , lui dit avec 
beaucoup de douceur; vous condamnez 9 - 
Monfîtur > ce que vous ferez. bien r tou 
Un Capucin vénérable par/a fainteté 8c. 
par fon grand âge , le lui prédit auflî/ 
&J'aflura que Dieu avoit de grands 'défis' 
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feins fur lui , que pour répondre à fi 
vocation il quitteroit bien-tôt le monde, 
cette mer orageufe pleine cTécueils 8c de 
naufrages , où chaque pas nous décou- 
vre un précipice. Toutes ces cîrconftan- 
ces & ces particularités font d'autant 
moins fufpeftes & plus dignes de foi, 
que nous le* tenons de Dpm Carré , 
Kehgieux de la Chartreufe de Nan- 
tes , qui Pavoit accompagné par tout 
en qualité , pour lors , de Valet de 
Chambre. 

! Après avoir parcouru toutes les Vil- 
les les plus confidérables d'Allema- 
gne & d'Italie ; après avoir tiré tous les; 
avantages poflïbles de fes voyages , fins 1 
s'être le moins du monde écarté de fon 
devoir , il revint à Paris, 

H n'y Fut pas plutôt arrivé, que fes pa- 
rens charmés cftrne conduite fi fage , 
fi réglée > & qui avaient fondé far lur 
les plus grandes efpérances , fonge- 
rent à lui faire faire uwe campagne : Ils 
r eng agèrent à aller au fiéffe d'Amiens. 
Mo*fi!ur de MontmoreSy , Conné- 
table de France remmena ; on lui fit- 
un équipage convenable à fa qualité & 
à fon rang ; il fe diftihgua dans toutes 
les occasions oh 3 fît commandé , & 
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Sonna des preuves d'une valeur , qtrf 
répondok a la belle éducation qu'il 
avoit eue. 

Le Connétable de Montmorency qu'il 
ne quittoit point» lui trouva dans un 
âge peu avancé un efprit qai Yétoh 
beaucoup. Il le jugea capable des grands 
emplois par la profondeur & h maturi- 
té de fes réflexions , la folidité de fes 
jngemens , fa vivacité & fa prudence 
dans l'exécution* Lorfqu'il parla an 
Roi des Officiers qui avoiem bien fait 
4eur devoir , il rendit un témoignage 
avantageux de fon efprit : il dit que ft 
ce jeune homme étoit jamais employé 
dans les négociations importantes , il 
étoit perfuadé,& ferait même garant 

?u*fl y ferviroh bien (on Prince & 
Etat. 

Le Marquis du Tremblay , 2 qui la 
naHTance , l'éducatjpn & hrlbrtune 
onvroient la plus glorieufè carrière au 
milieu de tous les honneurs avec des 

Qualités qui lui en aflhnriem la poflefr 
ion toujours durable , penfok encore 
if la retraite & à F état le pbs obfcur; 
* ce quiTy détermina entièrement lut la 
trifte mort d'une perfoime de diftino* 
tion , avec laquelle il avok à F Armée 
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une étroite liaifon , & qu'il eut îa dou«* 
leur de voir mourir d'une bleflure qu'il 
reçut au Siège d'Amiens : Speétacle 
d'autant plus cruel pour lui , qu'il con- 
nut avec un extrême chagrin que l'on 
doit bien peu compter fur la foi des hom- 
mes. Il n'y en eut pas un qui ofat par- 
ler de la mort en Chrétien à cet hom- 
me , qui touchoit à fo dernière heure ; 
il fut m^me très-mal aflîfté des Au- 
môniers de l'Armée; & fes meilleurs 
amis l'abandonnèrent dans ce précieux 
& terrible moment qui décide d'une 
éternité. 

Ce jeune Gentilhomme auroit quitté 
le monde dès ce tems-là , lorfqu'il fallut 
faire le voyage d'Angleterre avec Mon* 
fieur de Mefle de Berzeau ion parent , 
Ambafladeiir Extraordinaire auprès de 
la Reine Elifabeth. L'occafion de voir 
cette Cour , & tous les Sçavans qui 
étoient à Londres , piquèrent fa cu- 
riofîté ; Ce qui fembloit devoir éloigner 
le pieux deijfein qu'il avoit d'entrer en 
la Religion» fervit au contraire à l'a- 
vancer. Ainfî ces vafes d'eleétion met- 
tent tout à profit , l'erreur répandue 
dans ce Pays , l'aveuglement où il trou- 
va ces peuples engagés dans l'héréfie , 

l'entêtement 
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Pentercment qu'avoient les. plus grands 
hommes de xe Royaume , fur les ma* 
tieres de controverife , furent pour lui 
un preflam motif de reconnojtre les 
obligations qu'il avoit à la divine Provi- 
dence, & raffermirent dans (à foi; jufques 
là même qu'à fan retour F Ambafladeur 
. aflura que ce jeune homme avoit çon* 
verti l'Hôte chez qui il demeuroit; & 
que c'étoit moins par fes paroles , que 
par fes exemples. 

Il revint doue à Paris avec un ef~ 
prit de Millionnaire , & il fit de très- 
fortes tentatives auptès de Madame 
de Feuquieres fa tante , feur de 
fa mère , née dans Phéréfie» élevée com- 
me elle dans les déteftables erreurs 
de Calvin , mais fi malheur eufement pré* 
venue pair les préjugés de l'enfance T 
qu'il n'y avoit pasd'ejpwroce. de coït- 
verfion ; il crut que la, charité & le* 
devoir r l'eugageoiem à préferer le* 
fol ut de les parens £ celui des étran- 
gers. Il eut plufièurs conférences avec 
elle fur les matières de controverse , 
ce fut fans aucun fruit ; le Sauveur 
du monde eu fit lui-même beaucoup 
moins dans fa propre Ville & parmi le» 
liens qu'avec les autres» Abu les trat» 
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vaux & les efforts du Marquis du Trem- 
blay far l'efp rk-de fa tante * quoiquinu- 
«le&,n'en foot parmoins glorieux. Le 
moment adroit point encore venu*L'o- 

Îiiniâtreté attachée à l'efprit d'erreur 
'emporta far la force des raifons. Il 
tourna donc toutes fes penfées fur lui- 
même , & n'eut plus en recommandation 
que fou propre falut. . • • 

Comme il ne fakbit rira ans confeil , 
il prenoic en toutes chofesceux de M. 
Duval célèbre Doéteur de la* Maifon 
de Sorbonne ; il alloit voir de tems en 
tems le Père de Berulie , Supérieur 
Général des Prêtres de l'Oratoire, que 
fa rare piété fit élever depuis au Car- 
dinalat, & dbnt la mémoire fera tou- 
jours révérée dans l'Eglife. 

Cécoit peu pour lui d'avoir les qua- 
lités de l'honnête homme 6e de l'horo- 
me de bien; ce n'étokpas même affez 
pour lui d'avoir celles de bon Chré- 
tien , il voulut ftire un eflâi de la vie 
Religieufe dans la réfblurion qu'il avoir 
prife de l'embrafler & , il en garda très- 
exa&ement les régies. 
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III. 

h 

Tant de pratiques de&iété &de 
dévotion ne purent être long- tems 
ignorées de fa mère & de fes par en& ; 
ils concertaient enfemble les moyen* 
de rompre fes defleins ; ils s'unirent tout 
pour l'engager dans un état qui cour 
vint à fa condition & à l'en/vie cp*tit 
avoient dé lui voir prendre on emploi 
confidérable dans la Robe , ou dans i'é- 
pée ; ils étoientper&adés qu'il pouvok 
s'acquitter avec éclat des fondions 
de la juftice & de l'exercice des Àraie*. 
Ils prirent occafion de lui propofer les 
deux partis , mais avec ttot d'adrefle 
& de ménagement , qu'ils f éuffineoc & 
partager fen cœur entre deux genre* 
de gloire pour qui ion - fang lui don?- 
noîtde différences inclinatiofis ,& dont « 
fa .maifoé lui fburniflbit le» plu» beaux 
exemples. Il vovoitd'un côté cette lût>» 
gue fuite d'ancêtres qui avoient rempli 
les premières Charges de k Robe: leurs 
noms»» leurs images fe préfemtoieut à 
fes yeux comme de puiffans aigu3ions> 
& fembloient l'inviter à les fu ivre dafite 
une carrière > où ils avoient laifi&.kfe 
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traces de leur vertu. . De l'autre , tous 
fes parens maternels avoient foutenu la 
noblefle du grand nom de la Fayette 
dans la profeffiôn des armes*' Il trou- 
voit les monuraens de leur gloire dans 
les titres de fa maifon & dans les Hif» 
tôif es des Rois : c'étoit autant de mo- 
tifs qui le portaient à embraffer la me- 
nie profeffiôn ; car plus les ancêtres fe 
font diftingués / plus les defcendans fe 
fentem obligés de n'être pas des hom» 
mes ordinaires ; il comprennent que l'oa 
«xige d'eux une pareille valeur comme 
an tribut dont leur famille eft redevable 
à leur Nation, ; 

- La Providence qui Tavoit fek naître 
avec des talens extraordinaires y le laiffa 
longtems flotter dans l'incertitude , & 
me voulut pas qu'il fe déterminât fans y 
avoir mûrement penfé. Enfin fes parens 
> fWCésde fcn ir réiblution , s'a viferent d« 
remettre fur le tapis le mariage dont 
j'ki parlé. Ils fe fouvenoient avec plaifi* 
qqe les charmes de la Demoi&lle en 
<jueftion avoient vivement touché, fou 
cœur. Madame Defpois fa parente >. 

Ïii depuis époufà le Maréchal <iè 
riffac , prit la conduite de cette» a6- 
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On fut bieh-tôt d'accord fur les arti* 
des , & il ne falloit plus que le confer> 
tement du Marquis. On ne doutoit point 

Ju'il ne le donnât volontiers à caufe 
e l'emprefTeraent qu'il avoit auparavant 
montré pour cette fage Demoifelle » 
qui véritablement étoit digne de toute 
Ion eftime , & qui d'ailleurs lui appor- 
tent avec fa beauté , . l'affurance d unfc 
^grande Charge dans- la Robe, Cepen- 
dant , il refuTe de ligner' un Contrat 
fi avantageux. 

Il feroit difficile d'expliquer Te cha- 
:in que ce refus caufa à toute fa fomîl*- 
; fc dépit , les larmes & les regrets 
de la mère ne lui biffèrent pas là liberté 
d'en faire des reproches à fon fife ; elle 
étoit outrée d'avoir manqué un fi beau 
coup. Madame Defpois qui fe trouva 
plus tranquille & plus libre > ufa de tou* 
te l'autorité que la parenté lui donna, 
pour l'obliger à changer de réfôlution ; 
elle lui repréfenta les obligations infinies 
qu'il avoit à fa mère qui- n'àvoit rien 
épargné pour fon éducation , & qui 
pour lui conferver tous les biens de fà 
maifon, n'avoit pas voulu fe remarier; 
*jue le parti qu'on lui offroit étoit très* 
avafcwgeux } & que s'il perfifloit d'àr 
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vantage à le refufer, ce feroit pouf elle 
un fujet d'affliûion qui la feroit mourir. 
Le Marquis un peu interdit fe remit 
de (on embartas , & promit de fofpen- 
dre L'exécution du deflein qu'il avok 

{>ro jette. Il faut i lui dit- il , confulter 
'Oracle Divin, & l'on ne doit pas 
trouver mauvais que j'obéifle à Dieu 
plus volontiers qu'a ma mère , lorsque 
j'aurai des marques plus certaines de 
ma vocation. 

C'étoit au Château du Tremblay que 
fe paffa cette converfation. Cette Dame 
qui avoit le talent de manier les esprits 
comme elle vouloit , croyoit avoir font 
ébranlé jp§iui du Marquis don t la r éponfe 
ne lui pifit pas déplu ; elle fe figuroit 
qu'elfeett viendroit à bout avec le teras , 
que cette affaire étoit de la nature de 
celles qui réufliffent ea les menant avec 
douceur & complaifànce f & qu'il étoit 
peut-être de l'humeur de ces femmes* 

2 ai , quoiqu'elles ayent d'abord deflfein 
'accorder les faveurs qu'on leur de- 
mande , se le font pourtant qu'après 
de longues épreuves & de grandes affi- 
-dokés ; elle obfervoit donc adroitement 
joutes les démarches éà Marquis > elde 
£tçdiok foa humeur * elle entrok au- 
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tant qu'elle pouvait dans les replis de 
foname, & tâchoit'de pénétrer dans 
fcs chagrins. Un jour elle s'avUà de lui 
dire quelle avoit lait tirer fou horofcp- 
pç* où elle avoit vu par des fignes ivi- 
dens, au'il étoit deftiné à cette jeune De- 
moifelle , que, leurs cœurs étoient faits 
l'un pour l'autre , &que Dieu r l'arbi- 
tre & le moteur de toutes chofes Payant 
ainfi ordonné ^ il n'y avoit pas moyen 
de sf en défendre. 

. Un efprit moins éclairé des lumières 
de la Religion , auroit pu être gagné 
par la beauté de la> perfoaae qafrl a*oit 
aimée , par l'autorké d'une i^ere pour 
qui il «avoit un> grand refpeâl f iSc par la 
perfixafiû&d'une confine, dont k a difeours 
infinuans & prcflàns étoien* de grand • 
poids : mais comme il ne feifoit que 
rire de ces fortes de prédirions qui 
foMtoupQura ambiguës & toujours trotn- 

peufes * H répondit s que, les jugemens 
Jàes bomtass étoient incertains &;fi^ef- 
ftitieuxirqae lie deflân ne pouvoir rien 
fur nos volontés > mie lesgenediaques 
&le$ horofoopes a'éioient qa* des rê- 
veries , des illnfions & des vwités pt#- 
.pceià sèpaStre des jgtxorans fcdes foux, 
.«c-païxaiftqjiaitt; mdign*fi> de «eu vV 
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place dans la créance des gens raifort^ 
nables , encore moins dans celle dés 
Chrétiens qui doivent fe tenir préparés 
à tous événemens avec une foumiflïon 
aveugle aux ordres de la Providence 
divine ; que les adverfités & les profpé- 
rités, les établiflèmens , ks mariages, 
les fortunes , les renverfemens > les; gran- 
des chûtes fe font par Tordre du Sou- 
verain Etre qui étend ou raccourcit Ton 
bras comme il lui plaît & non par au- 
cune fatale néceflité de la nature j> que 
pour fçavoir les deflfeins de Dieu fur 
nofis , il f&lloit recourir à la pfiere p$r 
où Dieu fe communique aux hommes; 
que quand un foi vive la faifoit monter 
vers le Ciel , la grâce defeendoit en mê- 
me tems dans nos cœurs , qui nous trans- 
forme heureufement en Dieu, & Dieu 
en nous , que cette > intelligence fupé- 
rieure diflîpe les nuages de notre enten- 
demerit & conduit nos pasl pour un 
établiflement folide f & qi^enfin depuis 
: fâge de douze àin» qefil avoir formé 
le deflfem de fe retirer, il ne fe reprochoit 

re la eomplaifance qui i'avoit retenu 
longtems dans le monde*. 
* : Pendant qiâl parloir de la farte-; 
& mère n'étoit pas loin , ; elle en. avoir 
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déjà trop entendu ; -pénétrée de dou- 
leur de le voir à la veille de perdre ce 
cher fils qui lui avoit coûté tant de lar- 
mes , de foins & de peines , elle en- 
tra les yeux baignés de pleurs , & fe 
jetta à fon col pour le détourner , s'il 
était poflible , du deflein qu'il ne ca~ 
choit plus. 

L'expérience nous convainc tous les 
jours , qu'il n'y a rien de plus puiflant 
pour amolir un cœur que les larmes » 
elles ont une fecrette vertu dont il eft 
très-difficile de fe défendre» les lar- 
mes ramènent l'ennemi le plus irrécon* 
ciliable > elles font fuccéder la corn* 

f)affiof jêf quelquefois même l'amour à 
a hajàe*ïa plus invincible ; mais elles 
se u>nt jamais frfus viétorieufes , que 
id elles coulent des yeux d'une pera 
>nne que nous aimons ; c'eft alors 
qu'elles triomphent de notre liberté, 
sûres d'obtenir tout ce qu'elles deman- 
dent : la plus forte réfolûtion d'un amant 
qui veut rompre les malheureux enga- 
gemens d'une paffion criminelle eft vain- 
cuepar les larmes. Il n'y a point d'en* 
fiant fi révolté qui nefe foumettcqui 
ne fléchiffe aux prières de fa mère , la 
sature ne plaide jamais & caufe avec 
Tome h C 
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tant d'éloquence , que lorsqu'elle mê- 
le des foupirs & des pleurs avec Tes 
paroles & (es raifons : Ce font là les 
redoutables ennemis que le Marquis du 
Tremblay doit combattre , il va difpu- 
ter avec les fentimens de la nature les 
plus délicats , il va foûtenif les plus vio- 
lentes attaques de la chair & du fang , 
& Te mettre en état de vaincre la tendrefle 
d'une mère dont le feul regard reveilloit 
toute la fienne. 

De quelles armes penfe-t-on qu'il fe 
ferve ? les loix de l'Evangile veulent 
qu'il mette fon falut dans la fuite , ce 
n'eft que contre les peines qu'il faut 
tenir ferme; il faut fuir devant les plaifirs; 
les hommes font foibles ; il eft dange- 
reux de s'expofer au «ombat , les forces 
-du Marquis font trop inégales , fon 
cœur eft attendri au fouvenir des appas 
«de fit maîtreffe , à la vue des pleurs de 
(a mère , rien ne fe déclare en fa fa- 
veur , tout parle contre lui , l'amour , 
le monde , la fortune ; il a recours au 
filence , il pleure lui-même , il donne 
à fa mère quelque efpérance de fe 
laifler vaincre ; mais en feignant d'a- 
bandonner le champ de bataille à tes 
ennemis , il fe prépare au triomphe , 
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il épie le moment favorable * &c part 
quelques jours après pour Orléans , où 
etoit le Noviciat des Capucins , (ans en 
rien dire à perfouitë ; l'amour divin lui 
donnoit des ailes , & il ne lut jamais 
plus content que quand il eut enfin 
rompu les chaînes qui le retenoient dans 
le monde. L'on trouva fur fa table une 
lettre qu'il avoit laiflîée pour prévenir 
fès parens , elle lejir apprit le fujet de 
-Ton abfence * & les précipita dans un 
abîme de douleurs. 

IV 

LE Père Gardien de ce Couvert 
le reçut avec de grands témoigna^ 
ges d'eftime & d'amitié , fa phyfiono* 
mie , ion air de douceur & de fagefle 
prévenoient tout le monde en fa faveur* 1 
Après une épreuve de quelques femai- 
nes , il prit l'Habit de Saint François) 
& le nom de Jofeph , le deux de Février, 

La mère qui étoit au Tremblay & qui 
le croyoit à Paris , apprit bientôt cette 
trifle nouvelle , qui fut pour elle un 
coup de foudre. Sans perdre de tems , 
$lle s'alla jetter aux pieds du Roi qui lui 
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accprda des Lettres 4& JufÇon aux Car 
pucios d'obeïr à un J^èt.di^ Parlement* 

Xui ordonnok que foij Ifilç lui fût rendu, 
lonfieur le Procureur Général de la 
Guefle s'y tranfporta de la part du Roi 
pour l'exécution de Tes ordres. On par- 
loit diverfement du fuccès ; & la plar 
part ne croyoient point que le Novice 
pût avoir la force de réfifter à une fi 
grande autorité. Les uns difoient, que 
comme il s'étoit engagé trop légère- 
ment dans un Ordre fi auftere > il feroit 
ravi d'avoir ce prétexte , d'en fortir (ans 
honte ; d'autres au contraire infinuoient 
à la mère qu'elle s'expofoit à ne jamais 
yoir fon fils ; . que les Capucins pour- 
roient l'envoyer dans leurs Couvens 
hor%du Royaume > pour ne fe pas trou- 
ver réfraftaires aux Ordres de la Cour ; 
que fa fuite chez les étrangers les di£- 
culperoit entièrement. Us a joûtoiem que 
ii fa vocation venoit de Dieu , .tous 
les efforts de la mère feroient vainc & . 
inutiles ; que d'ailleurs cette oppqfi- 
tion blefleroit fa confejence , parce que 
ce feroit réfifter aux ordres de Dieu : 
au lieu que fi la réfection de fon fils 
ne venoit pas du Saint Efprit > il fortiroit 
bientôt du Couvent , parce qu'il fe 



2 



du Père Jofeph. 29 

trouvèrent privé dés grâces néceffaires 
pouf ïupporter les auftérités d'une Rè- 
gle fi dure. Tfcutefc ces remontrances 
ne purent calmer Madame du Trem- 
blay ; elle etoit trop affligée pour en- 
tendre raifon , elle voulut absolument 
aller à Orléans avec Moniteur le Pro- 
cureur Général. Ce grand Magiftrat 
ie tranfporta au Couvent des Capu- 
cins , où déployant toute Péloauence 
fui lui avoit acquis dans 1e monde ime 
î haute eftime , il eflfaya de perfuader 
À ce jeune homme de ne point quitter 
fa mère , qui ne pouvoit fupporter > 
fans mourir de douleur , une fi cruelle 
Réparation ; que le genre de Vie qu'il 
avoit choifî etoit non feUlefaènt *ude 
& difficile * mais encore imptfarîtffble 
pour lui , qui avoit été nourri & élevé 
avec beaucoup de délicatefle ; qu'il s'ap- 
percevroit bientôt combien il faut être 
endurci à la peine & au travail pour em- 
braflerde pareils états. Il montra enfeite 
au Père Gardien F Arrêt de la Cour , 
& la Lettre de Cachet qui lui don- 
noient pouvoir d'employer la force en 
cas que le Couvent fît difficulté de ren- 
dre aimablement le Novice à (à mère , 
qui étok bien réfôlue de ne point retour- 

C iij 
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ner à Paris fans remmener avec eilej 
, qu'il le conjuroU dqne jde.penfer férieu? 
fement à cette- ftâàfoe- & d'eoî: prévenir 
les fuites par une prompte & prudente 
délibération , lui déclarant que telle 
étoit la volonté du Roi qui en devien- 
drait moins affeétionné à leur Ordre > 
s'ils manquaient à ce qu'il efperoit de 
leur pure* qbeiiflfance en cette rencon- 
tre.-- _ \ < 

Ce fils, ftns s'épouvanter de l'a (faut 
qu'il alloit foutenir , attendit fa mère 
de pied-ferme , il la reçut avec tout le 
refpefl: qu'il lui devoit , affilié du Père 
Gardien, qui fans dpute fe trouvoit 
alors . plus embarraflfé que • le Novice. 
D'abord la Dame jetta fon feu avec 
beaucoup d'emportement ; Traître & 
barbare , s'écria-t'elle , vous avez, donc 
entrepris de me donner la mort , vous 
vous faites donc un jlaifir de m 9 affliger 
& de me déchirer les entrailles ? L'ex- 
cès de fa douleur & le trouble de foa 
efprinne lui permirent pas d'en dire da- 
vantage , un torrent de larmes étoufia 
ïes^paroles, elle tomba prefque fans con- 
noiffance entre les bras de fes fuivan- 
.tes* Quel fpe&acle , quelle furprife > 
quel faififlemçnt pour un fils qui aime 
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fort fa mère , de la voir en cet état ! 
il ne fut pourtant pas ébranlé , il ne dit 
pas un mot , mais le Gardien parla en 
ces termes: 

Madame , nous ti avons joint attiré 
votre fils , il efl venu nous trouver s ce 
rfcft pas fans épreuve que nous lui avons 
donné t Habit , fa vocation noms a pa- 
rue fplide , & nous jommes fi éloignés de 
vouloir le retenir contre la volonté de 
Dieu & la vètre 9 que nous vous taif- 
fons la maîtrejje de fin fort. Si vous 
pouvez, vaincre fa confiance y nous ne V em- 
pêcherons point y Madame' , il a toute 
liberté de s'expliquer avec vous. Mais 9 
n 9 oubliez.pas que vous êtes une mère Chré- 
tienne , & que c'efi une affaire ou il s*a- 
-git de votre propre falut & du ficn. 

Dès que le fils eût la permiflîon de 
faire entendre fes raifons , il fupplia & 
mère de vouloir bien fe fouvenir , que 
depuis huit ans il avoit toujours fait voir 
une véritable envie de renoncer au mon- 
de , qu'il s'étoit long-tems éprouvé fur 
cette heureufe vocation j que fi elle 
prétendoit le tirer du Cloître , ce fe- 
roit changer le nom de mère en celui 
d'ennemie de fon falut ; qu'il dépendok 
d'elle uniquement de lui biffer ou de 

C mj 
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lui ôter » un bien fi précieux , le repos 
éternel ; qu'il lui abandonnent fon 
cœur , fa vie * fon ame ; mais que ne 
pouvant fans crime enlever une viéti- 
me qui appartenoit à Dieu par tant de 
titres , il la conjuroit au nom de tout 
ce qu'elle avoit de plus cher au monde - 9 
de s'unir à lui pour rendre ce facrifice 
parfait; qu'il ne lui demandoit qu'une 
feule grâce » qui étoit de confulter Dieu 
dans Ta prière ; mais de bonne-foi & 
avec un entier épanebement de cœur, 
de (aire des aumônes , & d'autres œu- 
vres pieufes à cette intention ; qu'après 
cela fi le Saint Efprit lui faifoit fentir 
-qu'il dût quitter la Religion , il n'héfi- 
teroit plus à retourner avec elle. 

Cette Dame , qui une heure aupara- 
vant fulminoit contre fon fils > commen- 
ce à fe radoucir ; elle fuit fon confeil » 
elle parle à Dieu dans l'amertume de 
fon cœur , tlle pleure/ elle s'humilie ; 
enfin le même efprit qui avoit infpiré le 
fils y infpira la mère > & les confola tous 
deux en Its féparant. La Dame ne con- 
sentit pas feulement à la réfolution prife 
par fon fils , elle eût encore le courage 
cie l'y fortifier, & de l'exhorter à 
f emplir fidèlement les devoirs de la Re- 
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fie qu'il embraffoit ; proteftant devant 
)ieu , que puifqu'il étoit appelle à ce 
genre de vie , & que fon falut en dé- 
pendent , elle fe tenoit mille fois plus 
beureufe de le voir devenir un bon & 
fervent Religieux , comme (a vocation le 

Sromettoit , que de le voir parvenir aux 
ignités où fa naiifance , fa fonune & 
fon efprit auroient pu le conduire; & 
ce difeours étoit fi uncere , qu'elle vou- 
lut demeurer quelque tems a Orléans > 
pour avoir la confolation d'être la fpec- 
tatrice de fes progrès dans la vie Re- 
ligieufe > & le plaifir de l'exhorter de 
vive voix à la perfévérance. Enfin «lie 
revint à Paris , & laifla ce jeune Novice 
dans la pratique des mortifications les 

Îlus aufteres , après avoir obtenu du 
'ère Provincial qu'il viendroit faire fes 
Vœux au Couvent de la rue Saint Ho- 
noré. 

Cette cérémonie fe fit le 3. Février 
itfoo. avec beaucoup d'éclat, toute lai 
Emilie s'y trouva , il fit Profeffion en- 
tre les. mains du Père Ange , aupara- 
vant Duc de Joyeufe , dont la mémoire 
fera toujours en vénération. 

£omme l'entrée dans la Religion efl 
une mort au monde , il ne faut pas s'é- 
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tonner fi depuis la fienne , notre jeune 
Profès étoit mort à lui-même , & ne 
vivoit plus que pour J. C. Mais il y a 
lieu d'être furpris, que cette mère du 
commencement fi oppofée à cet enga- 
gement > ait elle - même aidé avec 
ardeur à le consommer. Dieu reçut 
deux Hôlocauftes dans un même Sacri- 
fice ; le fils qui s'offroit par fa mère , 
& la mère , qui s'offroit par fon fils. 
Quoique Dieu foit le fouverain Maître 
de toutes les créatures , il n'employé 
pourtant pas toujours la puiflance abso- 
lue qu'il a fur elles ; Quoique les enfans 
forent plus à lui qu'à leur père , il veut 
fouvent avoir le confentement des pères, 

Îour en difpofer. Il pouvoit enlever 
fàac au Patriarche Aoraham, comme 
un enfant né contre les loix de la na- 
ture ; mais il ne voulut pas avoir cette 
viétime contre le gré du père , il la lui 
demanda , il voulut que le père en fût 
lui-même le Prêtre & le Sacrificateur , 
afin qu'il en eut tout le mérite & tout 
l'honneur. 

Comme le jeune Gapucîn avoit par- 
faitement bien fait fa Philofbphie ^lorP 
2u11 étoit dans le monde , on ne la lui 
t pas recommencer dans la Religion x 
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felen la coutume de l'Ordre : on l'en* 
voya à Chartres étudier en Théologie $ 
€à piété étoit folide , il n'y avoit point 
à craindre de la diffiper par la fcience , 
qui eft Tépée & le bouclier de l'Eglife. 
Le Père Jofeph fèmbloit être deftiné 
pour purger un jour la terre de l'héré- 
iie. Heureux s'il eût pu couper la der- 
nière tête de cet Hydre. Ses Supérieurs 
propoferent d'en faire un fçavant hom- 
me : & parce qu'il n'en eft pas de h 
fcience , comme des richeffes > qu'il ne 
faut jamais montrer pour les garder tou- 
jours ; que la fcience au contraire fe 
perd fi elle n'eft communiquée , on lui 
permit de bonne heure d'entrer en lice 
avec les Hugenots , le fuccès en fut 
fi heureux qu'il convertit un fameux 
Miniftre de Chartres, Vi&oire dont 
on devoit tirer un bon augure. Il s'a* 
vança tellement dans l'étude de la Théo- 
logie» qu'il n'en fit que deux années , 
à la ftn de la féconde il prit l'Ordre 
de Prêtrife , on l'envoya enfuite pro- 
feffer la Philofophie au Couvent de ia 
yjae S. Honoré à Paris, 

A cette qualité de Profeffeur fuccé- 
da celle de Maître des Novices à Meu- 
don ; il obtint eq même tems des Letr 
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très de Prédicateur, il faifoit des ex* 
hor tarions admirables. Les progrès qu'il, 
fit fur les efprits & fur les cœurs , furent 
fi grands que de tous les Novices qu'il 
éleva il n'y en eut pas un qui ne brûlât 
du défir d'annoncer la Foi , & qui ne 
demandât en grâce au Père Provincial , 
dans les tems de fa vifite , d'<étre envoyé 
chez les Nations les plus reculées , pour 
y répandre , comme d'autres M achabées, 
leur fang pour la propagation dû Chrit 
tianifme. " 

Il réduifiten Quatrains ces pieufes & 
fçavantes exhortations qu'il faifoit à fes 
Novices fur la Vie Spirituelle , afin de 
les rendre utiles aux Séculiers qui ne 
Pavoient point entendu. Ces vers en 
donnèrent une fi grande envie , qu'il 
prêcha pour la première fois à la Fê- 
te de Sainte Geneviève à Paris. La 
célébrité du jour & fon nom y atti*- 
rerent beaucoup de monde ; ce pre- 
mier coup d'enai lui fit une fi haute 
réputation , qu'on îe couroit comme 
un nouvel Apôtre ; car on ne Fappel- 
Joit plus autrement ; l'affiuence du peu- 

Î>le , qui accouroit de tous les lieux d'à* 
entour , l'obligea de prêcher en pleine 
campagne , l'Eglife de Meudon étant 
trop petite. 
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Comme le fruit de la Prédication 
eft la convention des Pécheurs , qui 
pour l'ordinaire veulent fe confeflèr au 
Miffionnaire qui a touché leur cœur , 
& qui doit convaincre leur efprit ; fes 
Supérieurs lui en accordèrent volon- 
tiers la permiffion. Mais afin qu'il eût 
plus de tems à lui & un plus grand 
théâtre * ils renvoyèrent à Bourges en 
qualité de Gardien ; il n'y eut pas prê- 
ché fix mois qu'il convertit beaucoup 
de jeunes gens qui entrèrent dans POr- 
dire des Capucins. On le tira de Bour- 

en 1 606 . pour l'envoyer au Mans » 

1 là à Angers , à Rennes & à, Sau- 
mur. 

I^es Habitans de Saumur , qui ai* 
tnent naturellement les nouveautés , le 
prièrent avec . infiance de procurer i 
•leurVille un Couvept de fon Ordre.Du- 
plefÇs-Mornay , qui en étoit le Gouver» 
Mur , s'y oppofoit de tout fon pouvoir $ 
& faifoit mille fourdes pratiques , pour 
empêcher un étabMement 11 contraire 
à la Religion qu'il profeffoit* Le Père 
Jofeph , qui ne fe rebutoit point par 
les difficultés , les fiirmonta toutes avec 
le crédit & l'entremife de Madame Eleo» 
Upr de Bourbon , Abefle «le Fonte- 
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vrault , tante unique du Roi & (œuf 
d'Antoine Roi de Navarre > & de Louis 
Prince de Condé. 

Pendant qu'il étoit en négociation 
arec l' Abbefle de Fontevrault , pour éta- 
blir un Couvent de Capucins à Saumur , 
il eut plufieurs conférences avec Madame 
Antoinette d'Orléans , fcur de Henry I, 
Duc de Longue ville , & veuve de Char- 
les de Gondy , Marquis de Bellifle , que 
le Pape Paul V. avoit tirée du Cou* 
vent des Feuillantines de Touloufe pour 
mettre la Réforme dans l'Ordre de 
Fontevrault. Cette Dame avoit remar- 
qué dans le ■ Père Jofeph de grands^- 
lens : Elle obtint de (es supérieurs 
qu'il fût rappelle de Rennes , & envoyé 
i Chinon > pour avoir la commodité 
de travailler avec lui à cette Réforme 
avec plus de diligence: Mais pour 
l'intelligence de cette négociation , il 
efl abfolument néceflàire de faire ici 
une difgreffion , & de remonter 1 la 
fource de la Réforme des Religieufes 
de i'encloître & de Pétabliffement de la 
Congrégation du Calvaire. 

Lan 1X59* Madame Antoinette 
d'Orléans , l'une des plus charmantes 
Dames de> la Cour , mettant au pie j 
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du Crucifix les titres pompeux de fa 
naifTance & de fa fortune , fe retira par 
un généreux mépris , au Monaftere des 
Feuillantines de Touloufe : ce lieu 
lui fembla convenir parfaitement aux 
pratiques de dévotion & aux exer- 
cices de pénitence & de mortification y 
elle brûloit d'impatience de foufirir pour 
J. C. ravie d'être éloignée de la Cour 
& de fes parens , pour -* fàtisfaire fans 
contrainte & fans diffipation à de fi 
feints défirs. Elle vivoit depuis cinq ans 
dans cette retraite » quand le Pape Paul 
V. lui donna des Bulles de Coadjutrice 
de Fontevrault fur la nomination d'Hen- 
ry le Grand. Comme elle vouloit vw 
vre dans la folitude , elle refufa cette 
Charge. Pour la faire obéir» le Pape 
lui envoya un Bref particulier , lui com- 
manda , fur peine d'excommunication, de 
fe rendre incefiàmment à Fontevrault > 
pour affilier fa tante > à qui le glorieux 
poids des années ne permettoit plus de 
remplir les devoirs ae Générale de ce 
grand Ordre. 

Il n'y eut plus moyen de refifler au 
/commandement du Souverain Pontife , 
elle obéit , mais elle conferva l'efperan- 
çt de revoir fon Couvent de Toulou- 
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fe. : elle gémiflbit nuit & jour d'en être 
(ortie v èc, de n'avoir à Fontevrault qui 
que ce (bit à qui elle pût ouvrir ton 
cœur. Tous ceux qu'elle voyoit , lui 
dévoient être fufpeéts ; car toutes les 
Religieufes de l'Abbaye avoient une ex- 
trême envie de la voir lucceder à fatante. 
Dieu qui conduit toutes chofes à la 
gloire de (on nom , pour la fanâifica^ 
tion des âmes > lui envoya le Père 
Jofeph. La réputation qu'il s'étoitac- 
quife par fes Sermons , la fagefle avec 
laquelle il avoit ménagé avec Madame 
de Fontevrault , l'établiflèment d'un 
Couvent de Capucins à Saumur , l'a- 
yoient mis en tel crédit, que cette Da- 
me crut ne pouvoir mieux faire aue de 
lui donner toute fa confiance. D'ail- 
leurs U étoit exprès à Chinon pour ai- 
der de fes confeiis Madame l' Abbeffe. 
En revenant du Chapitre Général qui 
s'étoit tenu à Paris > il lui alla rendre 
compte du grand changement que le 
Seigneur avoit fait par Ton miniftere 
dans le Couvent des Religieufes de Hau- 
te-Bruyère. 

. Comme ce Monaftere eft proche du 
Tremblay, fes parens l'avoient enga* 
gé d'y faire une exhortation familière * 

& 
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& parce que les Guerres Çivfres avoiertt 
apporté beaucoup de défordf es dans les 
Couvents de campagne , il prit pour 
fujet de (on difcours le renouvellement 
des Vœux , & principalement de celui 
de la pauvreté , qui n'étoit pas tôut-à*- 
fait bien' obferve dans ce Monaftere. 1 
Les Religieufës avoient & jooiflbient 
en particulier , contre les Conftitutions 
de leur Règle * de penfions & de meu~ 
blés , elles vi voient même féparément ; 
il leur ' fit voir toute la cottféquénce 
de ce défordre : ijue c'étok un abus 
intolérable & très-dangereux , quelles 
ne pouvoient vivre ainn fans blefter leur 
confcience » ni par conféquent fans fè 
damner; qu'en vain elles avoient quitté 
le monde pdur eh conferver le goût Ôt 
les manières ; qu'en vain elles avoient 
fait dis Voeux folemhefs , pour ttt 
violer la Sainteté ; que Dieu eft un Dieu 
jaloux , qui depuis qu'on s'eft une fois 
donné à lui ne permet plus qu'on fer- 
ve un autre Maître ; qu'il voyoit avec 
douleur qu'ayant renoncé au monde 
elles y tenotent encore » fans fonger à la 
punition que Dieu fit de h femme de 
Loth , pour avoir regardé derrière elle; 
qu'enfin fefprit de h Religion étoit un 
Tome L D 
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efprît de renoncement à toutes choies i 
&c d'abnégation de foi-même : & qu'il 
s*en falloir beaucoup que leur cœur fût 
circoncis > £ût crucifié , comme le doi- 
vent avoir des Epoufes de Jefiis-Chtift» 
Il parla avec une yehejnence admirable , 
& Dieu donna une ô^lion à Jks paro- 
les , qui leur fit yerfer ua torrent de bri- 
mes ameres : elles fe fournirent à tout >. 
elles le conjurèrent de remédier inceflar 
ment aux abus oui s'étoient 'glifles dans 
leur Maifon , à la faveur des Guerres 
Civiles, qui a voient défiguré toute l?écor 
nomie de la Difcipline Ëcdefiaftique. 

Mais comme ce n'étoit pas un petit 
ouvrage , & que d'ailleurs il y avoir des 
oppoutions à cette Réforme de la part 
de quelques-unes ( ce qui ne manque 
jamais d arriver dans les Communau- 
tés > où il eu rare de voir une unifor- 
mité de fentimens ) le Père Jofeph y 
féjourna quelque tems pour y apporter 
les remèdes néceflaires. Il jugea à pro- 

Î)OS que celles qui embraflfojent la Ré- 
orme préfentaflent une Requête à Ma- 
dame de Fontevrault >. afin qu?avec le 
fecours & l'autorité de leur Abbeffe » 
elles enflent moins de peine à vaincra 
¥ opiniâtreté des rebelles : il. porta. 
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lui-même la Requête fignée des deux 
tiers. Cette affaire délicate lia plufieurs 
conférences , foit avec F Abbefle , fore 
avec Madame d'Orléans qui gouvernoît 
cet Ordre en qualité de Vicaire Générale. 
Et comme ce différend ne pouvoit pas 
fe terminer , ftns que la Cour en prît 
cennoiffance , la prudence avec laquelle 
notre Capucin trouva le moyen de fe*- 
concilier les efprits & dé les faire en- 
trer dans le même intérêt , fît recori- 
noître qu'il avoit un génie fupérieur & 
capable de marner les affaires les plus 
épineufes. Diforis, à la gloire de Dieu'» 
que par les foins duPere Jofepli ce Mo- 
naftere eft devenu un des plus' réglés 
qu'il y ait dans l'Eglife > & que de- 
puis la Réforme qu'il y introduifit, les 
Religieufes de toutes les Maifons de ce 
vénérable Ordre n'ont plus qu'un mê 1 - 
me cœur , qu'un même efprit & qu'une 
même conduite. 

Madame d'Orléans- n ? héfita plus Jliri; 
avouer , qu'étant fortie , contre fon gré- 
ai Couvent des Feuillantines , elle at- 
tendoit avec impatience la permiflïon d'y 
retourner , que la feule obéiffance Favoh: 
feit venir à Fonte vrault , pendaht que: 
ton coeur la retenok iTouloufe ok ellfc 
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vivoït dans un repos d'efprit qu'elle re- 
gréttoit à tous lès momens du jour; 
cjti'elle ne penfoit qu'aux moyens de 
ie dérober au poids dont on vouloit 
k charger; qu'il étoit le feul à qui 
elle osât en faire l'aveu , & qu'elle le 
fupplioit de l'aider à rompre rengage- 
ment où elle fe trouvoh , fi peu con- 
forme à fon inclination & à la réfolit- 
tion qu'elle avoit prife d'obéir le re£ 
te de fes jours , &de ne jamais com- 
mander. 

Le Père Jofeph qui n'avoit pas coa- 
çu de médiocres e(pé£ances pour la réaf- 
fite des Attifions qu'il méditoit d'entre- 
prendre dans le Poitou , depuis -Fêta- 
bliflement d'un Couvent de fon Ordre 
dans la Ville de Saumur , crut que s'il 
acceptoit la direétion de la confcience 
de Madame d'Orléans , ce lui feroit en- 
core un moyen plus facile & plus fur pour 
avancer cette entreprife; mais deux rat- 
Ions rem péchèrent de lui donner cette far 
tisfa&ion. 

La première » qu'il éft>it trop jeune, 
il n'avok encore que 29. ans : quoiqu'il 
eût pu , fans témérité * compter fur lès 
forces , il fe déficit néanmoins de lui- 
même , & ft'ofoit accepter un emploi 
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qui demande une longue expérience. 

La féconde , qu'il n'avok pas le coo> 
lentement de fes Supérieurs , dont le dé- 
faut rompoit toutes (es melures. Ces deux 
motifs lui ferviftnt d'excufe , jufqu'i 
ce que Madame d'Orléans lui eût ob- 
tenu un ordre exprès du Provincial 9 
d'aller à Fontevrault toutes les fois que 
les deux Princeflfes le délireraient , pour 
le bien général & particulier de 1* Comr 
raunauté. Elles ne furent pas long tems 
fans l'envoyer prier d'y venir , mats 
pour des intérêts bien dmferens : Y Ab* 
oefle preflbit d'engager fa nièce i ac- 
cepter la Çoadjutorerie : celle-ci faifok 
des inftances contraires pour en être 
dHpenfée ; d'ailleurs cette grande Com- 
munauté , qui eft toujours de plus de 
deux cens Religieufes de Chœur étoit 
partagée ; ce tfétoit que brigues , fac* 
rions & cabales : les unes difoient > que 
le Peré Jofeph follicitoit Madame d'Or* 
leans à retourner aux Feuillantines , que 
Pieu n'avok pas approuvé qu'elle en 
fortît pour des vues purement humai* 
nés > pour fuivrt les mouvemens de la 
chair & du fang qui lui avoiem proeu* 
ré le Brevet de Coadjutrice : que le 
Père Jofeph ne lui ayant pas. connu uo 
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efprit capable de gouverner, ne pdtï* 
▼oit confentir quelle acceptât la régie* 
du plus grand Ordre de TEglife : qu'il 
ne cherchoit qu'à lui ménager une (or- 
tie honnête, qu'il étoît lui- même enga- 
gé d'honneur à fe retirer d'un pas fi 
délicat & fi gliflant , pour ne point 
mériter les reproches éterfiels de toute 
«ne Communauté & d'un Ordre entier : 
qui ne lui pardonnerait jamais d'avoir 
contribué à lui donner une Abbefle , 
que la * Providence Divine a voit defti*- 
née ailleurs. Les autres au contraire qui 
défiroient la Réforme , répandoient par 
tout que les bons & les fages confeils 
du Père Jofeph avoient enfin détermi* 
né Madame a Orléans , qu'elle fe fou- 
mcttoit à prendre en main les rênes 
du gouvernement de l'Ordre après 
une longue réfiftanee : que fi elle ne 
s'en étoit point encore chargée , c*étoit 
par prudence , pour connoître les efprits 
avec qui elle avoit à vivre : connoiflan- 
ce fi utile , mais Si difficile à faire & 
qui né s'acquiert que par fuccefiîon 
de tems. Ajoutez à cela une autre con- 
sidération , qu'elle ne vouloit ôter que 
lé plus tard qu'il eût été poffible , l'au* 
corité & le commandement à fà tante-, 
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Çui peut-être auroit du chagrin de ne 
le voir plus en place ; car il n arrive que 
trop fou vent de fe repentir de s être dé- 
pouillé de fa dignité , quoique la démif- 
fion en ak été volontaire & longtems 
méditée. Les plus animées difoient haute- 
ment y que ce Religieux fe roi t. beaucoup 
mieux de fe retirer N dans ion Cloître* 
d'y gouverner ceux que Ton avoit comr 
mis à fa garde * ou d'aller continuer 
les Millions dans le Poitou , que de ve- 
nir mettre le trouble & le défûrdre 
dans 'leurs. Cpuvens. Gesr ipùr mures 
a'avoient aucun fondement > ajuffi ne 
pouvoient - ils pqifit faire d'imprfcffion ; 
quand de fi injuftes plaintes revenoient 
à ces vertueufes Princeflès > & au Père 
Jofepk ,. ils les ecoutoient tranquille- 
ment» Il eft difficile de contester tous 
les efprits ; ce qui plaît aux uns déplaît 
aux autres 9 c!eft une chofe sûre , pour- 
quoi s'en offenfer \ le meilleur eft de 
ïaifler dire % & de faire toujours fon 
devoir ; parti qui réuffit au Père Jofeph. 
Mais quand la grâce s'en mêle eft - il 
dçs ejinemis! à rèdoijtcr f fb»g ( Toi? jrëou- 
YÇrifoppofitiQff , plus la. viftoirç e# gran- 
de^ &,pius. çlle. €# digne da cotre, 
admiration & dç- nos louanges. . _ : 
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DI e u feul a fçû tirer la lumière 
des ténèbres dans la création du 
inonde. Il a fait fortir l'odre & larran- 

rment de la confofion & du cakos de 
nature. Il n'y a auffî que ceux qui 
font remplis de cet efprit divin qui 
piaffent démêler tant d'intérêts diflerens J 
concilier des fentimens fi oppofés , ren- 
dre la paix à une multitude de perfon- 
nés inquiètes & incertaines de leur fort* 
Un autre que le Père Jofeph n'auroit 
pu le faire ; il jugea qu'il n'y avohpaà 
d'apparence de laitier plus long tems les 
affaires en fufpens , que l'incertitude & 
le retardement les ruinok , que tant que 
Madame d'Orléans demeureroit dans la 
liberté d'accepter ou de refûfer la di- 
gnité de Coadjutrice , elle ne quitteroh 
jamais le deflein formé de retourner à 
fa chère folitude ; qu'elle avok averfioa 
pour les charges : qu'à travers ces ir- 
réfolutions on ne voyoit aucun moyen j 
de réunir les efprits qui fe divifoient j 
tous les jours dans la Communauté , ni 
de les réduire à une parfaite foumiflîon > 
que tes avis contraires de ces Religieux 
tes empêcheraient l'effet & le fruit de 

fes 
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fes exhortations ; que c'étoit peu de 
joindre fes prières avec celles de ces 
deux Abbefîes à l'exemple de Moïfe 
fur la Montagne qui prioit avec Ur & 
Aaron , qu'il falloit agir comme faifoit 
le peuple d'Ifrael contre les Philiftins* 
Dans cet efprit , il forma un deflein 
qu'il ne communiqua à perfonne ; ce fut 
un coup de Maître , qui ne pouvoir 
partir que d'un homme d'une fagefle 
& tTune prudence confommée. Le Pa- 

Î)C , le Roi & fon Confeil eurent dès- 
ors pour lui une eftime toute particu- 
lière : on le jugea capable de manier 
les affaires les plus , délicates ; on con- 
nut qu'il avoit un génie propre à fai- 
re réuflîr celles qui paroiflbient les 
moins poffibles ; il propofa avec une 
netteté admirable toutes fes raifons au 
Roi , & à fon Confeil ; il les écri- 
vit même au Pape à l'infçu des deux 
Princefles & des autres perfbnnes qui 
pouvoient y prendre intérêt. C'étoit fa 
maxime > que dans les négociations 
épineufes & de longue haleint , il 
faut toujours refier maître de fon fe- 
cret. 

Il fit entendre au Pape qi/il étoit d'une 
conféquence extrême pour le bien géné- 
Totnc I E 
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rai & particulier de cet Ordre , d'en* 
voyer un nouveau Bref à Madame d'Or- 
léans 3 par lequel il lui fût ordonné» 
fur peine d'excommunication , d'accep- 
ter inceflfamment & fans aucun délai 
la Charge de Coadjutrice , & de pren- 
dre le gouvernement de l'Ordre avec af- 
furance de fuccéder à fa tante : que ce 
Bref auquel elle feroit indifpenfable- 
ment obligée d'obéir par des raifons 
d'honneur & de confcience , étoufferait 
toutes les femences de divifion , rui- 
neroit fans reflburce les partialités 
du Couvent; de forte que les Reiigieufes 
rebelles fe trouveroient dans la nécef- 
fité de plier fous l'autorité d'une per* 
fonne qu'elles regarderaient comme leur 
Abbeffe future ; qu'enfin les efprits dif- 
ficiles à gouverner feraient infenfible- 
ment attirés au bien par le bon exem- 
ple de celles qui étoient mieux inten- 
tionnées. Le Pape accorda volontiers 
au Père Jofeph ce qu'il demandoit; 
& Monfieur Gautier, que la Cour avoit 
envôyf à Rome pour traiter cette af- 
faire , apporta le Bref oui ordonnoit ab- 
folument à Madame d'Orléans d'accep- 
ter la Coadjutoreric , fans différer da- 
vantage. 



• _ 
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Ce tfétoit point encore aflez , le Père 
Jofeph porta les vues plus loin ; Madame 
d'Orléans avoit amené de Touloufe 
avec elle deux Religieux Feuillans , 
dont l'un étoit fon Confeffeur. Cet hom- 
me ( comme il n'arrive que trop fou- 
vent ) flatoit les défirs de (à pénitente 
& Fentretenoit toujours dans le deflèin 
qu'elle avoit de retourner en fon Cou- 
vent de Touloufe ; il falloir lever cet 
obftacie , qu'il n' étoit pas facile de Sur- 
monter , le Père Jofeph eut bientôt 
trouvé l'expédient, il obtint une Let- 
tre de Cachet pour renvoyer les Reli*" 
gieux dans leur Couvent ; muni de cette 

Îiece que lui apporta M. Gautier avec le 
tref i il obligea les Feuillans à partit; 
inceflfamment , & Madame d'Qrléans» 
à prendre l'Habit deFontevrault, con- 
formément au commandement du Pape* 
De forte que cette grande Communau- 
té 9 auparavant fi partagée , fe trouva 
tout d'un coup réunie , & n'eut plus 
d'autre efprit que celui du Père Jo- 
feph , d'autres fentimens que les fiens^ 
ni d'autre conduite que celle qu'il leur 
prefcrivit. 

Cette aâion éclatante arriva le 30 
Septembre 1607. jour trop digne de 

Eij 
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remarque pour n'en pas faire une epo- 1 
que particulière. Madame d'Orléans ne 
s'attendoit point à ce coup. Auffi rien 
ne pouvoit-il égaler fa furprife : peut- 
être auroit- elle mis le Pape dans fer 
intérêts , peut-être l'eut- elle fait entrer 
dans fes raifons fi on l'eût entendue : elle 
demeura interdite à cette nouvelle» 
comme fi elle eût été frappée de la fou- 
dre , & ne put jamais faire la moindre 
remontrance. Elle regardoit toutes les 
perfbnnes du Couvent commes les en- 
nemis de fon repos : Si elle eût ofé> 
elle fe fût défaite de fon Directeur , qui 
la facrifiant au bien de tout l'Ordre , l'a- 
voit embarqué dans un gouvernement 
qu'il fçavoit qu'elle apprénendoit. Mais 
la Providence qui les deftinoit tous deux 
à fonder & établir l'ordre du Calvai- 
re , ne lui permit pas d'écouter fes pro- 
pres fentimens , ni de réfifter à l'au- 
torité du Pape , aux prières de fa tante 
& aux remontrances de tant de per- 
fonnes pieufes , qui la conjuroient 
de vouloir fe fouvenir de la punition 
que le maître figuré dans l'Evangile avoit 
tirée du ferviteur pareffeux , qui n'avoit 
pas ait profiter le talent qu'on lui avoit 
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confié. D'ailleurs comment fe pafler d'un 
homme fi néceffaire , dont rien ne bor- 
noit les vues , qui fe rendoit maître dçs 
évenemens par fa bonne conduite , & 
fans le fecours duquel elle dcfefperok 
de pouvoir jamais réuflîr à la f éforma- 
■ tion de l'Ordre de Fontevrault ? 

Le Père Jofepfa ne laifTa pas le tems 
à Madame d'Orléans de réfléchir da- 
vantage : comme c'étoit un homme plein 
de feu & de zélé , & que cette année- 
là il devoit aller prêcher l'Avent &le 
Carême à Saumur ; il voulut > avant que 
de partir , donner commencement à fa 
Réforme 9 confiderant que la lenteur 
eft nuifible aux affaires qui demandent 
de la vigueur & de la fermeté , telle 

3u'étoit celle-ci , où il pouvoit arriver 
'heure en heure des contre-tems capa- 
bles de la faire manquer. 

Il retrancha d'abord la propriété de 
tout ce que poflfedoient les Religieufès ; 
il établit des Dépositaires pour garder 
les penfions , & en propofa d autres 
pour veiller aux differens befoins des 
particuliers ; il régla les heures d'orai- 
fon > de travail , de récréation : en un mot 
il s'y prit fi bien & avec tant de dili- 
gence , qu'en moins de huit jours cette 

E 11) 
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grande Communauté changea de face & 
de conduite. Il n'y eut pas une de ces 
Filles qui ne fe trouvât dans l'obliga- 
tion abfolue de fuivre l'exemple de la 
nouvelle Coadjutrice , qui » portée par 
fa propre inclination à la vertu , & fé- 
condée par les confeils & par le coura- 
ge de fon Directeur , marchoit à pas 
de géant dans les voyes du falut : Lés 
Lettres circulaires qu elle écrivit à tou- 
tes les Supérieures des Maifons de fon 
Ordre , y répandirent incontinent le mê- 
me elprit de réforme & de régularité ; 
toute la France regarda cet événement 
comme une efpece de miracle opéré 
par l'habileté & par le zélé féraphiaue 
du Père Jofeph > qui en rapporta le glo- 
rieux furnom de Réformateur & Répa- 
rateur de Fontevrault. 

Après cette grande expédition , le 
Père Jofeph s'en retourna en 1 608. dans 
fon Couvent de Chinon , où il refta 
jufqu à l'A vent , durant lequel il prê- 
cha à Saumur avec un fuccès qui mon- 
tra vtfiblemeût que la bénédiction du 
Ciel accompagnoit fes travaux. Tout 
le monde fçait que les Calvinifles y 
tenoient un fameux Collège où ils met- 
toient leurs plus excellens Maîtres , par 
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oîi ils attiroient quantité d'étrangers 
dans cette Ville , qui d'ailleurs eft une 
des plus agréables Villes de France , 
(bit pour être fituée fur la Loire , qui 
y fournit^n abondance toutes les cho- 
fes néceiîaires à la vie , foit pour la bon- 
té de l'air , ou pour la beauté des pro- 
menades y & de tous les autres lieux 
circonvoifins. 

La grande communication que les 
Habitans avoient avec les Huguenots , 
& la curiofité dangereufe de voir les 
aflfemblées & les cérémonies de ces pré- 
tendus réformés , avoient beaucoup al- 
téré en eux la pureté de la Religion ; 
& ceux qui jufques-là s'étoient garan- 
tis de la contagion du Calvinifme , n'a- 
voient pu éviter de tomber au moins 
dans un grand relâchement ; la liberté 
de confcience , qui régnoit en ce tems- 
là , avoit introduit la débauche • le li- 
bertinage 1 ; on voyoit fouvent desFa^ 
milles entières changer de Religion ; Se 
tout cela fe faifoit impunément , parce 
que les principaux de la Ville étoientr 
la plupart Huguenots» 

Le Père Jofeph voyoit tout cela avec- 
une extrême douleur. Il fe propofa donc 
d'y remédier à quelque prix que ce fût * 

E i»j, 
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6 de n'épargner ni foins ni fatigues , 
pour ramener ces Brebis errantes à la 
Bergerie de Jefus-Chrift. Il fit une Mit 
lion avec les Pères Capucins nouvelle- 
ment établis à Saumur , & cqge Million 
fut fi heureufe, qu'il eut le contentement 
de voir dans le chemin de la perfection 
les bons Catholiques , d'affermir les foi- 
blés , de faire rentrer dans le fein de l'E- 
glife ceux qui en étoient malheureufe- 
ment fortis , de remettre dans la voye 
de la vérité & de la vie les Fidèles 
qui avoient pris celle du menfonge & 
de la moru Pour nourrir & entretenir 
le feu de la charité qu'il avoit allumé 
chez ces peuples , il fit imprimer & 
distribuer des Pratiques de piété & de 
dévotion , avec un Traité de la meilleure 
manière d'entendre la Mefle , & de com- 
munier faintement. 

Ce^rand Millionnaire auroit fait un 
plus long féjour dans cette Ville fans 
les affaires de fon Ordre & celles de 
Madame d'Orléans, Il retourna à Chi- 
non , de-là à Fontevrault , où il eut 
cette fenfible confolation de voir les bé* 
inédiâions que Dieu avoit données à 
fon ouvrage j un doux calme avoit fuo- 
cédé à l'orage. Quelle joye pour lui A'a- 
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voir procuré à ces Filles l'union , la 
tranquillité , le repos ! Quelle douceur 
pour elles d'en jouir pleinement ! Il fe 
préfente une nouvelle occafion de foire 
du bien , c'eft un redoublement de plai- 
fïr pour le Père Jofeph ; il court , il 
vole , & ce fut ce qui donna lieu à 
l'établiffement du Calvaire ; voici com- 
ment* 

Le Montftere des Religieufes de 
l'Encloître , Ordre de Fonte\frault , fi- 
tué dans le Poitou > au Diocéfe de Poi- 
tiers , s'étoit plus reflenti qu'aucun au- 
tre des maux caufés par les Guerres 
Civiles. A de profondes bleflures il ne 
falloit pas de petits remèdes ni un mé- 
decin peu habile. Ces Filles avoient été 
contraintes de chercher dans la Mai- 
fon de leur parens , des aziles à leur 
virginité , peut-être à leur vie : on s'i- 
magine aflez le défordre où elles fe trou- 
vèrent quand elles eurent la liberté d'y 
retourner en 1 607. & les befoins qu'el- 
les avoient de perfonnes pieufes pour 
^iflîper l'air qu'elles venoient de refpK- 
rer dans le monde. Le temporel n'étok - 
pas mieux réglé que le fpirituel : elles 
vivoient en particulier des aumônes de 
leurs parens & de leurs amis. Madame 
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Eleonor de Bourbon y avoic envoyé 
pour Supérieure Madame de Harleux 
qui travailloit avec un zélé infatigable 
a remettre les chpfes en bon état. Mon- 
fieur de Cofpean , Evêque d'Aire , qui 
le fut enfuite de Nantes & de Lifieux , 
y avoit fait en paflant > une Conférence 
Sir le Vœu de pauvreté , dont les Re- 
ligieufes furent beaucoup touchées : tout 
cela ne faifoit au'effleurer ; c'étoit ab- 
batre quelques branches , le tronc de 
l'arbre fubuftoit toujours ; il falloit met- 
tre la coignée à la racine , il falloit dé- 
truire le principe. 

Cette digne Supérieure manda à fon 
Àbbeffe , que 'fi elle ne lui envoyoit 
promptement le Père Jofeph , elle dé- 
îèfperoit d'établir jamais la Réforme fi 
néceflaire dans cette Maifon ; il y al- 
la en 1 6op. Et comme fi Dieu lui eût 
fait connoitre que ce Monaftere devoit 
être le berceau de. la Congrégation du 
Calvaire , il conduifit ces Filles dans 
l'exercice & la pratique d'une pié- 
té très - auftere ; elles furent elles-mê- 
mes les premières à demander la réfor- 
me , joyeufes de fe voir deftinées pour 
êtres les pieites fondamentales de ce 
nouvel Ordre» 
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Le bruit de cette Réforme fe répan- 
dit bientôt dans la Province , & tous 
les gens de bien voulurent connoître 

- cet excellent Millionnaire. Dieu bénif- 
foit visiblement fes travaux ; il n'entre- 
prenoit rien qui ne fût fuivi d'un heu- 
reux fuccès ; Madame Jeanne Guichard 
de Bourbon Abbeffe de la Trinité de 
Poitiers , d'où l'Encloître n'eft éloigné 
que de cinq lieues , le pria de lui donner 
les avis fur la Réforme qu'elle vouloit 
mettre dans fa Communauté; il part aufli- 
tôt & fait faire aux Religieufes une re- 
traite de dix jours , qui changea entière- 
ment leur cœur ; elles fe fournirent tou- 
tes avec joye à la Réforme défirée par 
leur Abbefle , & à toutes les nouvelles 
obligations que le Miffionnaire leur im- 
pofa. Le modèle d'une vie comme la 

' tienne édifioit encore plus que fes pa- 
roles ; TEvêgue, le Clergé & toute la 
Ville firent de prenantes follicitations 
pour qu'il leur procurât un Couvent de 
lbn Ordre ; on lui fit promettre qu'il y 
travailleroit efficacement. Il le fit en 
effet , & avec tant de fuccès qu'il y 
fut bientôt établi. L'Evêque & le Cler- 
gé, le Corps de Ville & toutes les Com- 
munautés fournirent la dépenfe > & re» 
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curent avec une joye qui ne fe peut 
exprimer ,. ces faims Religieux qui fer- 
vent & édifient tous les Etats des Villes 
ui ont le bonheur de les pofféder. Il 
t enfuite un voyage à Chinon , Se 
alla rendre compte à Madame d'Or- 
léans de la conduite qu'il avoit tenue 
à l'Encloître. Il prêcha F Avent à Fon- 
tevrault , & le Carême à Nantes , d'où 
il repaffa par Saumur pour affilier au 
Chapitre qui fe tînt à Paris en 16 10. 
lie Père Général s'y trouva. Il vifitoit 
alors toutes les Maifons de l'Ordre félon 
les conftitutions qui s'y obfervent régu- 
lièrement. 

Le père Jofeph demeura une année 
(ans charge , après en avoir patte fix dans 
la Supériorité. Ce tems ne fut point pour 
lui un tems de repos , quoiqu'il en eût 
un extrême* befoin : il le pafla à Sau- 
mur & dans le Poitou , distribuant à 
fon ordinaire ce pain de Vie , c'eft-à- 
dire , la parole de Dieu , & femant tou- 
jours le bon grain dans ies cœurs de 
toutes les perfonnes qui venoient le 
confulter. Il ne cçmptoit plus de re- 
tourner dans ces Provinces , parce qu'au 
dernier Chapitre il avoit été mis de cel- 
le de Paris, Les trois Princeûes en écri- 
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virent au Cardinal de Joyeufe , Protec- 
teur de l'Ordre des Capucins. Cette 
difpofition fut auflî-tôt changée par une 1 
Obédience du 3 Janvier 1611. qui le 
transfera dans la Province de Touraine; 
dont il fut toujours. Une Dame puiflan- 
te avok fait aufli les mêmes inftances 
à ce même Cardinal, & l'y avoit en- 
igé : c'étoit (à nièce , veuve du Duc 
Montpenfier , & depuis Duchefle 
de Guife , qui s'étoit alors retirée à 
Champigny entre Cfainon & Richelieu : 
le Père Jofeph étoit fon Directeur y 
quauroit-elle fait fans lui > fans le fe- 
co.urs & la confolation qu'elle en atten- 
doit ? en fix mois elle avoit perdu fon 
mari, & le Duc de Joyeufe , 'Capu- 
cin , fon père. Pendant qu'il s'attachoh 
à foulager fa douleur > il fut la dupe de 
Madame d'Orléans. 

Cette Princefle qui n'avoit accepté 
le Bref de Coadjutrice , que par pure 
obéiflance au Saint Siège , s'avifa à fon 
tour d'écrire au Pape à l'infçu de tout 
le monde. Elle lui remontra > que s'il 
avoit voulu entendre les grandes rai- 
fons qu'elle avoit de ne fe point char- 
ger de la Coadjutorerie , il n'auroit 
pas ufé , comme il avoit fait , de fou 
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pouvoir Àpoftolique , pour l'y contrain- 
dre : qu'il étoit encore teins d'accorder 
la grâce , qu'elle fe fcntoit obligée en 
confcience de lui demander ; qu'il ne 
fe paflbit point de jours au'elle ne fut 
tourmentée d'uar remord d'avoir aban- 
donné fa retraite ; qu'elle n'avoit pas 
un moment de repos ; qu'elle étoit jour 
& nuit dans un trouble qu'elle ne pou- 
voit diffiper ni diftraire ; qu'elle fe trou- 
voit hors d'état de travailler à fon falut 
parmi "tant d'occupations tumultueufès » 

3ui répandoient dans fon ame une efpéce 
'ivreife abfoluiqent contraire à fa fanc- 
tification. Une raifon fi preffante lui fai- 
foit efperer que Sa Sainteté , touchée de 
çompaffion apporterait promptement le 
remède qu'elle demandoit avec un pro- 
fond tefpeft 1 toutes les peines d'efpric 
qu'elle enduroit, que de plus elle fupplioit 
très-humblement Sa Sainteté de lui fai- 
re encore une autre grâce, qui étoit 
de recommander très-expreffément le 
fecret à ceux qui feroient nommés pour 
Commiflaires. Et pour empêcher que 
le Père Jofeph n'en fut un , elle décla- 
rait qu'elle ne craignoit rien davanta- 
ge , qu'à la vérité toutes les vues de 
oe Religieux tendoient à la gloire de 
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ï)ieu 9 mais qu'elle n 'et oit que trop 
certaine , qu'il employèrent tout fon cré- 
dit & toute la force de fon génie à traver- 
fer & à faire avorter le deflein qu'elle 
avoitde retourner, avec lapermimon du 
Saint Siège Apoftolique , aux Feuillan- 
tines de Touloufe. 

Le Pape oui , juiqu'alors , s'étoic 
rendu inexorable aux prières de Ma- 
dame d'Orléans , fe laifla vaincre 1 des 
motifs fi preflâns. Il «drefla au Cardi- 
nal de Joyeufe un Bref , portant corn- 
miffion d'examiner fes raifons , & de lui 
permettre , s'il les trouvoit bonnes & 
recevables , de quitter la Charge de 
Coadjutfice pour le retirer où elle fou- 
haitoit. Le Cardinal de Joyeufe chargea 
de la commiffîon un fage Écclefiaftique» 
Dodeur de Sorbonne , qui prit le tems 
de l'abfence du Père Jofeph en Mars 
1610. pour avoir de fréquentes & de 
longues conférences avec Madame d'Or- 
léans. 

Ses raifons lui parurent fi pleines d'é- ^ 
quité , qu'il eut même trouvé de l'injufti-; * 
. ce à ne les pas approuver. Il lui ren- 
dit toute & liberté , lui permettant de 
retourner aux Feuillantines de Touloufe, 
pu de demeurer . dans une Maifon dç 
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l'Ordre comme elle jugeroit plus I 
propos. 

\ Après avoir obtenu ce qu'elle de-- 
mandoit , elle ne craignit plus la pré- 
fence du Fere Jofeph , elle l'envoya 
prier de la venir trouver. Il étoit à 
Cbinon , où il faifoit fa réfidence or- 
dinaire. Avant que de lui confier fon 
iècret , elle exigea de lui qu'il le gar- 
deroit avec une fidélité inviolable juf- 

2u à la mort de Madame Eléonor de 
louiJDon. 

Le Père Jofeph apprit avec chagrin 
le détail des moyens dont elle s'étoit 
fervie pour arriver à fes fins. Il fe vit 
à fon tour payé de la tromperie in* 
génieufe , qu'il liji avoit faite , lorfqu'il 
obtint un Bref du Pape pour l'obliger 
d'accepter la Coadjutorerie , & une Let- 
tre de Cachet pour renvoyer les deux 
Feuillans qui la gouvernoient. Mais que 
faire & que dire , c'étoit une chofe fai- 
te & fans remède. Il eut befoin de tou- 
te fa prudence pour diflimuler le cha- 
4 grin qu'il eut de fe voir joué par un* 
Princefle. Cette Dame prit aéte de la 
permiflion du Do&eur envoyé par le 
Cardinal de Joyeufe , & le fit figner 
par le Père Jofeph , par Dom Laprent 

Bernard 
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Bernard , Doéteur de la Faculté de Pa-r 
ris , Prieur du Collège de Clugny ,; 
&Vifiteur de l'Ordre de Fonte vrault, 
& par deux autres perfonnes de pro- 
bité de qui elle exigea une promeffe , ou 
plutôt un ferment de garder le fecret 
jufqu'à la mort de Madame de Bour- 
bon , dont elle craignoit d'abréger les 
jours fi cela fut venu à fa connoiflance. 
Le terme ne fût pas long , car cette 
illuftre Abbeffe mourut le 26 de Mars 
161 1. âgée de 78. ans Le Père Jofèph 
prêchoh alors le Carême à Châtelle- 
rault , d'où il revint exprès pour pro- 
noncer rOraiiba funèbre de la dé* 
fume. 

Qui n'auroit pas cru que Madame 
d'Orléans s'alloit mettre en pofleflîon 
de l'Abbaye : elle donna aufli-tôt fesr 
ordres pour le gouvernement de (à Mai- 
fbn , elle agiffoit en tout > comme fî 
elle eût été dans la réfolution de rem- 
plir la place de fa tante. Comme elle* 
appréhendoit de mettre le trouble dans: 
h Communauté pendant les Fêtes Je* 
Pâques , elle ne communiqua (à penfée 
qu'au Pfere Jofeph le* dépositaire de foi* 
fecret. Dans quel étonnement ne; Fau^ 
xok - op* pas vûr s'ii n'eut rappelle ea 
tmtl M 
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fa mémoire ce qui s'etoit pafle quelque? 
tems aparavant î Cependant , comme les 
femmes font naturellement ificonf- 
tantes , il fe flatta de quelque efpéran- 
ce que la vacance de l'Abbaye feroit 
peut-être changer d'avis à Madame d'Or- 
léans ; & que le plaiiîr de commander 
en chef pourroit lui faire oublier la ré- 
folution qu'elle avoit prife d'abdiquer , 
lorfqu'elle étoit feulement fubalterne^ 
Mais il fe trompa dans fon calcul , & 
voyant qu'il n'y avok pas moyen d'é- 
branler fa fermeté , ni de vaincre foi> 
défintéreflement , il tenta une voye par 
où il fe promettok de réuflîr en la pi* 
quant d'honneur ; il lui dit , qu'ayant 
pris F Habit de Fontevrault 9 il y au- 
roit de la légèreté à le quitter , au lieu: 
qti'd lui feroit glorieux de facrifier fort 
repos & fa propre fatisfaftion à F inté- 
rêt commun de ce grand Ordre. Que fi* 
on oublioit aifément les réfolutxons que 
ton avoit faites quand elles fe trouvaient 
contraires à nos inclinations, il falloit 
oublier encore plutôt celles qui fernbloient 
s'ofpofer i la droite raifon , & même à 
la charité; quelle devoir le bon exemple- 
dans (Abbaye & dans toutes les Mai<~ 
fons de l'Ordre , que la vertu des per~ 
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formes de haute naiffance doit varoîtrt 
aux yeux de tout le monde pour être imi~ 
tée , Cr non pas chercher la folitude > 
ou elle devient inutile aux autres : que 
fi elle vouloit rendre la jiertne flux écla- 
tante y on ne t attribuer oit jamais à une 
vaine ofientation ; mais à la- néceffité de 
fervir t£ exemple & de modèle à fa Com- 
munauté i qu'elle auroit à Fontevrault 
fis heures de retraite auffi commodément 
qu'à Touloufe s quelle pourroit pratiquer' 
également dans ces lieux la pénitence la 
plus aufière ; & qu'enfin ne cherchant 
que Dieu feul y elle le trouveroit par 
fout , dans les plus délicieufes contrées 
comme dans Us terres incultes & les plus 
fauvages.. Cette vertueufe Princefle 
qui avok eûvic que le Père Jofeph lui 
aidât à découvrir fon deflein aux Reli- 
gieufes & à l'exécuter, diffimula ; elle 
fe rendit en apparence à Tes raifons ^ 
afiembla la Communauté le Dimanche 
de la Quafimodo 1 61 i. Là , elle dé*» 
clara . publiquement qu'elle alloit écrire 
au Roi & a la Reine Régente ,- pour 
les prier de nommer une Abbefle à fa> 
place. Je ne fçaurois me difpenfer ici de 
remarquer que Madame d'Orléani tra^ 
vailloit indire&ement au grand établiflbr 
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ment de la Congrégation du Calvaire j 
on reconnut auffi bien- tôt que c'étoit 
moins leur ouvrage que celui de Dieu» 
Le Père Jofeph ayant obtenu du Pape 
un Bref , qui obligeoit cette Dame & 
accepter fur le champ la Coadjutore- 
rie , & à prendre l'Habit de l'Ordre, 
s'étoit afluré d'elle , Se lui avoit ôté 
Toccafion & les moyens de retourner 
aux Feuîïïantines. Le Pape avant en^ 
fuite accordé aux prières de la Dame 
la permiflîon de retourner aux Feuillant 
tines , ou dans un Couvent de l'Ordre 
de Fontevrault , à fon choix , eHe fe 
mit , fens y penfer , en état d'être bien-» 
tôt Fondatrice du Calvaire , commet 
fcous le verrons plus bas , après avoir 
dit ce qui fe paffa à Fontevrault , & 
à la Cour.' 

Le Père Jofeph calma (es inquiétu- 
des : lés grands hommes ont cet avan- 
tagé d'être maîtres de leurs pailîions , 
& dé les tenir eç bride comtae ils veu- 
lent ; celui ci ne parut point du tout 
furpris' ni embarrafFé , quoique- pourtant 
H eût fujçt de Fêtre beaucoup , &t qu'il le 
fut véritablement. Gomment fe feroit-il 
attendu à un événement fi bizarre h . 
H apgréh«ndoit encore quelque bou- 
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veauté , & pour ne pas fuivre fes feules 
lumières dans cette occafion > il confulm 
Monfieur l'Evêque de Luçon , depuis 
Cardinal de Richelieu , qui étoit pour 
lors dans fon Prieuré des Roches près 
de Fontevrauh. Cet Evêque Rengagea 
d'y venir fouvent , il fe conduifit avec 
tant de fageffe & d'habileté dans cette 
affaire , que ce grand Prélat en eût tout 
l'honneur ; il ne crut pas trop payer ce 
plaifir de toute fon efîime pour le Pece 
Jofeph : C7eft de- là précifément que 
vint la connoiflTance de ces deux grands 
hommes , ce que le public ne lçavoît 
point encore. Voilà l'origine &, la four- 
ce de leur étroite amitié. C'eft à cette 
connoiflTance que l'Evêque de Luçon 
doit fon élévation , puifqu'il eft certain 
que ce fut le Père Jofeph a qui le propo* 
fa à la Reine peu de tems après , comme 
un homme d'un génie fublime , d'un mé- 
rite extraordinaire, & capable des plus 
grandes affaires. L'un & l'autre ne pen* 
foient guère en ce tems- là qu'ils gou- 
verneroient la France entière fous Louis 
XIII. & qu'ils joueroient un fi beau-' 
rôle dans le monde. Ce Prélat fut de 
Favis du Père Jofeph ; il ne jugea pas i 
propos de contraindre davantage Fin? 
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cliriation Je Madame d'Orléans. Us 
allèrent trouver la Reine à Fontaine- 
bleau , lui apprirent la mort de Madame 
Eléonor de Bourbon , la répugnance 
invincible qu'a voit Madame d'Orléans 
ï lui fuccéder , & le vœu qu'elle avoir 
fait de mener une vie retirée > & lui 
remirent fa démiflîon , la fuppliant en 
même tems de nommer une Abbefle à 
fa place. 

La Reine autant édifiée que furprife 
de cette renonciation permit aux Re- 
figieufes de choifir une Abbefle dans leur 
Communauté > grâce finguliere. Elle y 
ajouta poijr condition que ce choix le 
feroit du confentement & en préfence 
de TEvêque de Luçon & du Père Jo- 
feph- Mais quoique la Reine femblât 
donner la liberté du choix à ces Reli- 
gieufes , le Père Jofeph eut un ordre: 
fccret de le faire tomber fur Madame- 
Louife de Lavedan de Bourbon > Gran- 
de-Prieure , Fille de Jean Vicomte de 
Lavedan , & de Françoife de Silly. Il 
en déféra encore tout l'honneur à l'E- 
vêque de Luçon , & ne parut y avoir 
que fort peu de part , bien qu'il fut le 
vrai mobile de cette négociation » qu'il! 
a*ok conduite <Tua bout à l'autre.. Ma?- 
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flame de Lavedan fut élue Abbeffe le 
lendemain de TAfcenfion. La Reine 
la confirma , mais à condition , que la 
aouvelle Abbeffe joiadroit fa fupplique 
à celle que le Roi feroit au Pape , de 
commander à Madame d'Orléans de gar- 
der fa charge de Coadjutrice , avec fa- 
culte pourtant de fe retirer dans une 
des Maifons de l'Ordre à fon option* 
Ce fat le Père Jofeph qui ftipula cette 
condition , pour honorer la vertu de Mat- 
dame d'Orléans. 

La Reine voulant approcher d'elle 
cette Dame t dont elle eftimpit infini- 
aiment la piété , lui fit propofer le Cou* 
▼eut de la Madelaine lez Orléans % oa 
V Abbeffe Louife de Bourbon - Vendô- 
me auffi fa parente > avoit laiffé d'il- 
Jufires monumens de la. fienne fous le: 
Pontificat de Sixte V. 

Madame d'Orléans aima mieux FEn- 
cloître : comme ce Monaftere étok rui* 
aé & fort éloigné de la Cour , & qu'il 1 
ne faifoit que commencer à prendre 
h réforme , elle le trouva plus conforme 
au deflein quelle avoit de vivre dans 1* 
pauvreté & dans l'exercice de toutes 
les vertus chrétiennes & religieufes r 
perfuadée que Dieu la voulok dan* 
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cette Maifon , elle y alla affiffée Je fcl 
jeune Ducheffe de Rets , fà belle-fille*, 
de Monfieur l'Evêque de Luçon & du 
Père Jofeph. Ce dernier eut la con- 
folation de voir lui-même la perféve- 
rance de ces faintes Filles dans les pra- 
tiques aufteres de pénitence , & dans 
les pénibles exercices de dévotion qu'il 
leur avoit preferits. On ne peut expri- 
mer la joye que reffentit Madame d'Or- 
léans y d'entrer dans une Communauté 
fi fervente, ni celle des Religieufes > 
de fe voir animée à la venu par l'e- 
xemple d'une Princefle fi humble & fi 
pieufe. . 

Comme le Père Jofeph étoït d'une 
pénétration à lire dans les cœurs , fà 

{>rincipale occupation fut d'abord de 
ui aider à connoître Fefprit , les for- 
ces , les humeurs & les inclinations de 
ces Filles , afin de ne retenir auprès 
d'elle que celles qu'il jugeoit être, les 
plus propres à l'éjabliflement de la Ré- 
forme ,• elle donna des Obédiences aux 
autres , pour aller en d'autres Monafte- 
res , ne voulant contraindre perfonneï 
Il ejf jnfie , difoit-elfe, que la viftime 
aille elte-même à P Autel , on ne doit fat 

fj tramfr. Douses Filles, de Chœus 

fit 
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& fept Converfes fe vinrent jetter à 
fes pieds , l'aflurant qu'avec le fecours 
de la grâce Divine , elles pouvoîerit 
pratiquer toutes fortes cTauftérités , prin- 
cipalement fous la conduite d une Su* 
périeure fi fage & fi courageufe. Ma- 
dame d'Orléans travailla dès ce mo- 
ment à former des fujets pour fonder 
l'Ordre du Calvaire ; la réputation de 
ce beau projet fe répandit dans toutes 
les Mailons de l'Ordre de Fonte* 
vrault , les Religieufes vinrent de dif- 
ferens Couvcns-pour embraffer la Ré- 
forme , on les y exerça depuis la fin de 
l'année 161 i. jufquen 1614. que le 
Calvaire commença à s'établir à Poi- 
tiers. Ce que nous verrons dans la fui- 
te afin de ne point interrompre l'ordre 
9Rc le fil de cette Hiftoire. Le Père Jo- 
feph alla à Tours vers les derniers mois 
de l'anné 1 6 1 1 . pour y vivre fous les lois 
de (es Supérieurs. 

Dès qu'il y fat arrivé , il fat élu Dé« 
fumeur* peu de tems après le Pro- 
vincial ayant été obligé d'aller àRome au 
Chapitre Général , on le nomma Corn* 
miflfaire pour faire la vifite dans toutes le% 
Maifons de la Province : & bien-tôt il 
fut fait Provincial du confentement una? 
Tome L G 
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nirae de tous, les Papes. Nous avons 
des lettres du Cardinal de Joyeufe , 
Protecteur de l'Ordre de Saint Fran- 
çois qui lui fait des complimens fur (on 
élection v du Père Clément de Noto , 
Procureur Général de l'Ordre > qui l'en 
félicite: auffi ,. ôc du R. P; de Cefen- 
ne Général , -qui lui mande qu'on ne par- 
Benoit point à cette Charge après trei- 
ze ou quaxorze ans de Religion fans un 
mérite extraordinaire ; qu U en. Éalipic 
attendre les plus grandes cbofes , qu'à 
fon égard il efperoit tout de fon zélé, 
de fa piété & de fa vigilance dans le 
gouvernement des Religieux» 

Si le Ciel en effet n'eût pas comblé 
le Feue Jofeph de talens peu communs, 
jamais il n'auroit pu remplir tant d'o- 
bligations. L'on s'étoonpit partout , quqi 
fes> Supérieurs lui donnaient des emploi3 

3ui demaodoieof une réfidence aéluelle 
ans les Couvens ; & qu'en même tem$ 
A Ait occupé- à des fonôipnjs qui; fem* 
bloient ne. pouvoir? s'accorder avec la 
conduite particulière des Religieux : 
makMs avobnt reconnu en lui un génie 
fi vafte & fi heureux: pour fgtte&tae aux 
befoins de rEgljfe untyerftlle u &c aux 
néceffités des Couvens qui étoient de 
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fa dépendance , que comme il furpaiïbic 
tous les autres par l'aétivité & par l'é- 
tendue de Ton efprit , on dérogeoit en fa 
faveur aux, règles & aux conltitution* 
de l'Ordre * (ans que cela tirât à cou-, 
féquençe. Le Leéteur jugera combien 
iljj&éritoit cette diilinAioa particulière 
jfix ce que je vais raconter* 

VI. 

PEnd.ant que le Père Jofepb 
rempliflbit fi dignement le$ devoir? 
de fes Charges par la vîfite contingeUt 
des Couv.ens de Ja Province > il ne laiflbk 
pas de travailler avjec Madame d'Or- 
léans à mettre la réforme dans l'Ordre 
de Fonte vrault; il lui en procura un 
plein pouvoir dans la Bulle qu'il folli? 
cita auprès du Pape Paul V. par la- 
quelle , en la nommant Coadjutricç de 
Louife de Bourbon de Lavedad > com- 
me eHti ravoit été d'Eléonor de Bout* 
bon & tante > Sa Sainteté lui permet- 
tant de nommer conjointement avec 
l'Abbeffe des Supérieures dans les Cou- 
' *ens de J'Ordne «.fans avoir égard au* 
élections'., de vi&er ou Eure vifiter le* 
Couvent par. les Religieux qu'elle. j*v 
gêroit à propos > & d'établir un §ér 
* G i j 
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minaire, ou feroient reçues toutes celles 
oui auroient envie d embraffer une vie 
plus régulière : Que pour cette Charge 
extraordinaire , TAbbeffe de Fonte- 
vrauit donneroit 3000. livres de pen- 

fion par an. v 

- Le Couvent de TEncloître parût pro- 
pre au Père Jofeph & à Madame d'Or- 
léans pour l'exécution de cette Bulle ; 
il fut bien-tôt rempli de Novices & de 
Religieufès qui vinrent de toutes parts , 
attirées par la réputation des vertus de 
eette Dame & de celles qui fuïvirent fon 
exétnple* avec un zélé: qui furprit tout 
iennonde : l, iî fut>ipouflGé fi loin que la 
piété de ces Filles venues des autres 
Couvens délirant quelque chofe de plus 
que la réforme établie , déclarèrent à 
Madame d'Orléans qu'elles fe fentoient 
affez de force 1 pour pratiquer la Régie 
de' S. Bënoiff dans toute fe pureté & 
farts aucun adouciflement y quelles n'é* 
toient venues la trouver que dans cette 
intention , qu elles la (iipplioient de vou- 
loir y contribuer , & d'ajouter par fës 
commandemens le mérite dfc l'obéiflTan- 
ce à celui de la 'vie auflere^ quelles 
vouloient embrafler ?, 1 Faflfiratfti que 
moyennant la graco de Pieu , elles 
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ne trouveroient rien dans cette Régie 
aa-deffus de leurs forces. 

La propofition de tant de filles réu- 
nies pour le même deffein, deman- 
doit beaucoup de prudence pour l'exé- 
cution. Le Père Jofeph , Diredteur de 
Madame d'Orléans , fut très-circonf- 
peft dans cette rencontre » où il ne 
voulut rien entamer que 4P concert 
avec Monfieur de Richelieu, Evêque 
de Luçon : car il lui fembloit que l'étroi- 
te amitié qu'ils avoient contractée enfem- 
ble , & qui dura en effet jufqu'à leur 
mort , ne lui permettoit pas d'en ufer 
autrement avec ce jeune Prélat, dont 
le génie fupérieur & tranfcendant re- 
voit eijchanté. Ils furent tous deux d'avis 
de nesoppofer point à cette pieufe ré* 
folurion , oui tendpit à la gloire de Dieu 
& à la perteâion de la vie monaftique. 

Cependant le- Père Jofeph qui ne 
voyoit pas toutes les Religieufes dans 
la même difpofition, & qui d'ailleurs 
ne pouvoit pas exiger d'elles une vie 
fi rude , pria l'Evêque de Poitiers de 
vouloir bien donner un endroit dans 
fon Diocéfe où l'on pût bâtir un Mo- 
naflere , dans lequel ces Filles zélées 
fe retireroient avec Madame d'Or- 

u 1IJ 
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léans pour y vivre fous fa conduite 
dans la pratique de la piété la plus 
-auflere. 

L'Evêque de Poitiers , qui avok dé- 
jà accordé au Père Jofeph Pétabiiffe- 
mentcTun Couvent de Gapuctnfc , fut fort 
- -aife de donner encore une autre Com- 
munauté à & Ville & à fon Eglife, Se 
ménagesjp Keu propre à l'accomplifie- 
»em de ce deflèin ; mais il n y eut pas 
feu de difficultés à futmonter pour fon- 
der cette nouvelle Congrégation y ce 
n'étok point pour la place , puifqufe , 
Uns aucune peine & de fort benne grâ- 
ce le Corps de Ville en donna «te au 
quartier Saint Hilaire >fer une éomence 
qui convenoit parfaitement *a # deffein 
. & i l'intention de la Fondatrice. Rien 
ne pouvoit mieux répréfesm k Moa- 
tagne du Calvaire <jui devôit donner 
Je nom à ce nouvel Ordre » que cette 
hauteur. 

Il fallait > pour réuffir * le confen- 
rtement du Pape , une Bulle nouvelle 
-qui permît à Madame d'Orléans de 
.-quitter l'Ordre & l'Habit de Fonte- 
vtfuk * & de faire forrir avec elle tou- 
tes les Filles qui en auroient envie pour 
fuivre k$ règles & les confiitutiou 
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qu'elle feroit ; parce que naturellement 
il n'étoit pas poffible que ce grand pro- 
jet fubfifta long tems fi Madame d'Or- 
léans demeurait attachée à ce grand 
Ordte , qu'il étoh abfolument néoeflâi- 
re de la mettre , Elle & fes Relirieu- 
fes dans l'indépendance de l'AbbeAs 
de Fontevrault , qui nourrit jamais 
confenti au démembrement qu'elle su- 
roît voulu (aire du GooVeirt de l'Eti- 
cloître ; quelque -avantageux que fât à 
FEgKfe ce beau deffeia , il 'n'éttft paft 
jufte que pour y contribuer > 4bn Ordre 
perdît lihe de les Maifoifc.. 

Lé Père iWfeph avoit tffcp d*e%rft 
pour ne fe pas tirer bientôt de tant d'em*- 
barras :îl eort fe'Côtfferttettiéhtde l'Ab- 
beflfe 4t Fohtettauît 'i fetbrtte de Ma* 
ftitoe d'Orléafc «c èe'tatftes les *ilk* 
qui voudroieiit la Tofvre. Gela nfe ftfffi* 
foît pas encdre , il falloit celui du Pkpfe, 
& dans la confiance qu'il eut de l'obtenir» 
il fit jetter les fondemens de ce nouveau 
Monaftete \ Poitiers. 

La première pierre fut ipofée vers la 
fin de l'année 1614, au "nom de Ma* 
dame d'Orléans , qui en étoit la Fonda- 
trice , afin d'entretenir toutes ces Fille» 

clans f efperance d'y aller aufli-tèt qu'il 

r> •••• 
Guij 
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feroit fait & achevé , après l'obtention 
des Bulles du Pape & des Lettres Pa- 
tentes. 

L'Eglife univerfelle qui n'a rien de 
plus augufte & de plus faint aue le Mi- 
ftere adorable de notre Rédemption 
qui s'accomplit fur la Montagne du Cal- 
vaire 9 doit regarder avec refpedt un 
établiraient qui ne fert qu'à élever des 
Filles dans l'imitation & dans la pra- 
tique continuelle des fouffrances de 
Je sus-Christ, qui n'ont point 
d'autre occupation que de les repréfen- 
ter dans toutes les aftions de leur vie , 
& de vivre & mourir crucifiées pour un - 
Dieu crucifié. 

. Ce fut là le triomphe de l'humilité 
d'efprit du Père Jofeph ; & avant que 
4e aire voir de quelle manière il conduisit 
ce nouvel établiffement , je devrois par- 
ler des guerres civiles qui troublpient 
la France , & qui furent heureufement 
terminées par le Traité de Loudun en 
idiy. où il eut plus de part queper- 
fonne. Mais puifque j'en fuis à la fon- 
dation de l'Ordre du Calvaire , il faut 
que je fuive le fil de mon Hiftoire , 
afin qu'on puifle voir d'un coup d'oeil le 
commencement , le progrès & la fin de 
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ce grand ouvrage. Je ne parlerai donc 
point ici de toutes les négociations o& 
la Cour employa le Père Jofepfa en 
itfiy. jufqu'au mois de Mai 1616. qu'il 

Eanit pour Rome. Le Lefteur voudra 
ien encore fufpendre pour quelque tems 
l'envie qu'il a de le voir manier les af- 
faires d'Etat & fe contente* de le fui- 
vre à Rome , où il alla pour mettre 
la dernière main à l'établiflement de foa 
nouvel Ordre. Nous verrons ce qu'il fit 
en ce pieux voyagé , après avoir dit 
ce qui le détermina à donner à cette 
Congrégation Angélique le nom de 
Filles du Calvaire , comme voulant dire 
les Filles crucifiées. 

Les Ordres repréfentent Fafiemblée 
des fidèles , & les Fondateurs qui les 
ont établis (ont les images du Fils .de 
Dieu. Comme J. C. n'a rien fait de plus 
grand que fon Eglife , le? Saints ne pou* 
voient rien faire aufli de plus illuftre 
que de fonder des Ordres Religieux ; 
Ce font les chef d'œuvxes de leurs mains» 
les expreffions de leurs venus , & les 
caraéteres de leur efprit ; ces inftituteurs 
ont eu pour leurs enfans les mêmes dif- N 
pofitions que le Sauveur du monde a 
eues pour fon Eglife ; il eu mon pour 
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elle & pour eux, ils ont ficrifié leur 
lepos & travaillé toute leur vie pour 
établir -leurs Difciples & leurs Com- 
pagnons , & pour furmonter les ob- 
ftaoles infinis qui s'y rencontraient ; 

Suoique le bafard ait eu fouvent plus 
e part que le choix à la nomination 
des Ordres Monafiiques , il y £toà uéah- 
moins phifieurs dont les nortis marquent 
expreffément le devoir & les obligations 
de leur Infihut. Le Prophète £*ie qui 
avoit îak fe demeure au Moflt-Carroel 
en donna le nom à fon Ordre , pour 
foire entendre à fes Difciples qu'ils 
étoient Hermites , qu'ils dévoient fe 
bannir du commerce du monde qtâ eft 
plein de franchies , 8c vWte cdfttoe 
ibntiles brebis au riilieJi desJdtfps^'ëft- 
à-dire , ce fiiya»tw Saint Dbttifjjque*ie 
voulut pas appetter fes Eufans 'les Do* 
miniquàins , comme nous les appelions 
d'ordinaire en l'honneur de ce grand 
Patriarche ; mais les Frères Prêcheurs 5 
afin que ce nom Apoftolique les fit fou- 
venir à toute heure que le Capital de 
leur Règle étoit de prêcher la DoArine 
de J. Cl 8c de porter par tout le flam- 
beau de fon Evangile. S. Ignace donna 
te nom de Compagnie de Jefus 4 fa So? 



du Pire Jofefh. 9$ 

ciété, pour leur apprendre qu'ils dévoient 
s'étudier uniquement à imiter , comme 
ils font , la Vie^lôrieufe de J. C. c'eft- 
à dire , les trois années de fon Minif- 
tere Evangeliqae. Le Père Jofeph vou- 
lut , i l'imitation de ces faintes infiiturions* 
appeller fa Congrégation du nom qui la 
dimnguit uniquement de toutes les au-* 
très plus anciennes : Comme il ne per- 
doit point de vue la trifte image d'un 
Dieu crucifié , & qu'il n'y avoit point 
encore d'Ordre qui fe fit un devoir 
fpécial d'honorer 'par une méditation 
perpétuelle la Vierge qui trieuroit fon 
fils, mourant fur l'arbre de la Croix ; il 
s'*vifapar une ingénîeofe tendrdfe d'eu 
Inftitaer un fous le nom de Congréga- 
tion de Notre-Dame du Calvaire. Cet 
Ordre éttot donc le mbnutoteiït éternel 
dé fch efprh & de fa conduite, il fera 
auffi pour fcttnats h marque de (à dévotion 
à J. C. ibirffrabt. Notifiions voir ce qu'il 
fait pour 'juftifier ce principe & ce nom > 
pour agrandir I*Eifipîte de Jésus- 
Christ» & pour lui procurer des 
Sujets dans tous les endroits du monde, 
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LEs intrigues & les négociations d'E- 
tat qui avoient fi tort occupé le 
Père Jofeph en Poitou , pendant Tan- 
née 1 61 $. étant finies , il ne penft plus 
qu'au voyage de Rome : en ayant ob- , 
tenu la permiflion de Ton Général, il par- 
tit de Paris le 16 Mai 161 6. pour l'al- 
ler trouver à Gênes, le Roi lui accor- 
da un nouveau pouvoir de faire des pro- 
pofitions au Pape , auprès duquel il fe 
rendit la Veille des Apôtres Saint Pierre 
& Saint Paul. Il eut plufieurs audiences 
de. Sa Sainteté , & l'honneur de lui ren- 
dre un compte exaél du Traité de Lou^ 
dua > où il a voit fait paroître. un génie 
capable.de maniçr les rplus grandes af- 
faires. Il communiqua enfuite au Saint 
Père trois grands deffeins qu'il avoit for- 
més. Lepremier , étoit d'extirper l'héré- 
Ce en France >, & pour cela d'établir 
une Miffion proporàonnée à l'importan- 
ce d'une fi haute entreprife. Le fécond r 
la converfion des Infidèles,, & l'Info 
titution d'une Milice ou d'une Croifade 
entre les Princes Chrétiens , pour faire 
la guerre à l'Ennemi juré de la Foi r 
& pour fàuver la Terre Sainte de la. 
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tyrannie où elle gémifToit. Le troifiéme % 
enfin , regardoit Pétabliffement du Cal* 
vaire , felon les pieufes intentions de 
Madame d'Orléans. 

Ces projets furent approuvés & d'autant 
mieux reçus , qu'il avoit un commande- 
ment exprès de la Cour de les concerter 
avec le S. Siège j il s'acquitta de f? corn- 
miffion avec tant de fagefle & de vigueur, 
% & la manière vive dont il fçut accompa- ' 
gner fes difeours , toucha tellement le 
cœur de ce Pontife fur la peinture qu'il 
lui fit , de l'état déplorable où la Fran- 
ce étoit réduite par les progrès îjue le 
Caivinifme y feifoit à la faveur des Guer- 
res -Civiles & de la minorité du Roi , 
ique Sa Sainteté dit plufieurs fois qu'elle 
ne connoiflbit point de plus habile hom- 
me ; auflï lui accorda-t-elle avec joye 
tout ce qu'il lui demandoit. 

Premièrement , un plein & abfolti 

Ïouvoir d'établir des Millions dans le 
oitou. Elle nomma Supérieur le Père 
Provincial de Touraine , avec faculté 
d'envoyer autant de Millionnaires qu'il 
jugeroit à propos. Le Père Jofeph ré- 
fute cette cômniiffion > la trouvant trop 
au-defîus de lui , mais le Pape fa lui don- 
iioit 9 parce qu'il comptoit que perfon- 
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ne n'étolt plus propre à cond^re heu* 
reufemeat cette affaire , que celui me* 
me qui l'a voit fi bien commencée, Sf 
ui venoit de conclure le Traité de Loup- 

n avec tant de fuccès. 

En fécond lieu, le Pape demeura 
d'accord qu'il n'y avoit pas de meilleur 
moyen pour abattre la puiffance formi- 
dable du Turc , que de conféderer con- 
tre lui les Princes Chrétiens qui por- 
teraient le fer & le feu dans fon pays , 
& qui l'attaqueroient par mer & par 
terre. A cet effet il lui donna des Brefs 
pour les Rois de France & d'Efpagne , 
ar lefquels il les inviroit avec ardeur 

concourir à ce généreux deflein. Sa 
Sainteté fe fit fort auflî d'engager dans 
cette ligue l'Empereur , le Roi de Po- 
logne & tous; les Princes d'Italie. 

Enfin après que le Père Jofeph lu| 
eût rendu compte de ce qu'il avoit fait, 

Ëarfon ordre auprès de feue Madame de 
lourbon , Abbeflè de Fontevrault , & 
pour le nouvel établiffement du Cal- 
vaire , le Pape lui donna fa parole d'en- 
voyer un Bjef à Madame d'Orléans,, 
ponant permiffipn de fortir de la maiv 
ion de l'Ênçloître , d'entrer dans celle 
qu'elle avoit fait bâtir à Poitiers > de 
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quitter l'Habit de Fonte vrauk, de pren- 
dre celui qu'elle avoit imaginé pour les 
Religieufes du Calvaire , d'y mener, tel 
nombre de Filles qu'il lui plair oit >. 8c 
d'établir des Monafteres de cette nou- 
velle Congrégation dans les Viilet d'An* 
gers , de Laval > de S. Paul de Léon ,. & 
autres qui en demandcroient. Il reggf 
de Sa Sainteté la bénédiétion apofto- 
lique , & celle du Père Général , avec 
tous les pouvoirs néceffaires pour l'exé* 
cution de ces trois defleins ,. & fortit de 
Rome le io,.de Mars 16 jj* 

P'abord qu'il fut aravé en France , 
il commença par aller rendre compte 
à la Cour de fa conduite auprès du 
Pape; , il montra tous les Brefs âctous 
les pouvoirs dont il étok chargé, (a) 
il en vint faire autant au Chapitre de 
fon Ordre > qui fe tenoit alors à Or- 
léans. Il y fiu remercié avec tous les 
applaudiflémens que méritok une né* 
goewtion fi henreufe. Il remit entre les 
mains de. Ces Supérieurs les pouvoirs du 
Pape , lefqiiels le Chapitre Général 

(4) Je le* ai vu chez les Pérès Capucin* 
de la rue Saint Honoré. 
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reçut avec tout le refpeft qui eft dû 
au Saint Siège. On choifit les plus grands 
ouvriers de l'Evangile , c'eft-à-dire > 
les plus habiles Prédicateurs qui fuifent 
dans l'Ordre , le Père Provincial s'ex- 
cufa fur fa vieilleflfe & fur les infirmi- 
tés attachées d'ordinaire à cet âge, 
jjmr fe décharger fur le Père Jofeph > de 
la fupérioritéde cette Miffion. 

Le Père Jofeph fut donc nommé mal- 
gré lui , avec un confentement univerfel. 
Il alla aufli-tôt à Poitiers , pour ache- 
ver de concert avec Madame d'Or- 
léans, ce grand ouvrage du Calvaire; 
ce fut le rendez-vous qu'il marqua aux 
Millionnaires , & il y attendit le Bref 
du Pape pour la fortie de cette Prin- 
cefle. Il n'arriva de Rome qu'au mois 
d'Août ; il fallut des Lettres Paten- 
tes du Roi qui ne furent expédiées que 
le 4* d'O&obre , quoiqu'on eût fait 
toute la diligence poflîble , & deux let- 
tre de cachet adreflantes , Tune au Doyen 
du Chapitre de Poitiers , & l'autre au 
Lieutenant particulier , Commiffaires 
du Pape & du Roi , qui vinrent pren- 
dre cette Dame à l'Encloître avec vingt 5 
quatre Religieuses , & la mirent en pof- 
feflîon de ce nouveau Monaftere le 2.$. 

O&obre 
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Oftobre fuivant. Le Bâtiment n'étoit 
pas encore tout-à-fait achevé , les ReJi- 
gieufes y foiiffirirent tant d'incommodités 
qu'elles en furent dangereufèment ma- 
lades. Madame d'Orléans , à qui Dieu 
fembloit n'avoir confervé lafanté qu'a- 
fin qu'elle eût foin des autres , y pro- 
digua la fienne , & fe donna des peines 
quon ne fçauroit bien comprendre , à 
moins que d'être animé du même zélé 
& de la même charité qui la faifoient: 
agir. 

Les grandes entreprifes trouvent tou- 
jours de grands obftacles. L'Abbeflede 
Fontévrault , qui d'abord avoit donné 
fon confentement , loin d'y foufcrire de 
bon cœur , voulut le retirer; réveillée 
par les principales Officieresdc fa Com- 
munauté , elle fe perfuada que l'éta- 
bliffement de cette Maifon donnoit at- 
teinte à fon autorité, & en bornoit l'é- 
tendue ; qu'il falloit fapper des fon- 
dfcmens encore mal affurés , que l'hon* 
neur & l'intérêt de fon Ordre vouloienc 
qu'elle détruifit abfolument cette nou* 
velle Colonie , que le Pape n'avoit t>& 
ni dû lui accorder un Bref de tranfla- 
non à Poitiers fans fon confentement.. 
A ces caufes , elle fait fignifier fon cp* 
Tome L. H: 
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jpofition à tout ce que fît Madame cFOr- 
iéani > porta l'inuance devant les Ju- 
ges ordinaires , intima les Religieufes 
forties de f Encloître & .celles qui y 
étoient encore ; & appella comme d'abus 
du Bref du Pape. La main invincible 
qui travaillent à ce grand Ouvrage , 

}>acifia bien tôt tous les differens ; ils 
urent terminés à l'avantage de Mada- 
me d'Orléans. Le Roi mal content 
de ce procédé , eut voulu qu'on eut 
pris d'autres voyes , & qu'on n'eût pas 
porté ces conteftations devant les Ju- 
ges ordinaires ; il leur en ôta la con- 
uoiflance , & donna ordre au Cardi- 
nal de Sourd» , Archevêque de Bor- 
deaux , d'en être l'arbitre , & de les 
accommoder. La Reine Mère fe déclara 
Proteârke de cette nouvelle Congre- 
gaton ; mais les procédures ayant ti- 
ré en longueur , ces oppofitions ne pu«» 
rent être levées avant la mort deMadame 
d'Orléans qui arriva les $ Avril i(>i8*- 
Dieu qui avoit vu avec complaifance 
fumer l'encens fur ces nouveaux Autels», 
voulut recevoir les prémices de cet 
établiflement dans le Ciel , où il appel- 
la cette bienheureufe Fondatrice, Elle 
étoit bien plus en état de rendre des 
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fervicés tflfentiek à (on Ordre qu'elle 
laiflbit entre les mains du Père Jofeph. 
Comme elle a voit été favorifée pendant 
tout le cours de fa vie d'une foîf ar- 
dente de foufifrir pour Jêsus-Cheist ,. 
elle eut encore la faveur de mourir de 
la plus aâreiife & la plus fenfible de tou* 
tes les maladies >; & de même que le 
Sauveur du monde eft mort, en fondant 
la Religion. Chrétienne » elle mourut 
auffi comme elle émbliflbit la Congréga- 
tion qu'dle avoit formée dans FOrdre 
de S. Benoift. 

Les affaires d'Etat & les Millions; 
avoient appelle le Père Jofeph en Tou- 
saine f on lui manda la maladie de Ma*» 
dame d-Orleaae ; il partit , toutes chûtes» 
ceflantes ; quoiqu'il eût fait bplusgrande 
diligence» il ne put jamais avoir la êk 
ttsfadion d'arriver avant fon décès ;iH 
trouva ces pauvres Filles dans une ex- 
trême affliâidn : c'étoit une conftttina~ 
tàon & un abattement dont on ne pouVok: 
lies relever, elles verfoient des torrent 
de larmes, les atteintes profondes d'unb? 
douleur mortelle ne faifoieat place & 
leur voix mourante & pre {qu'éteinte* 
que pour faire entendre ces mots entre- 
coupés de cruels foupirs : Tûuvefir pété* 
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pour nous , c\u allons nous devenir ? Elle* 
s'imaginoient que la caufe de Madame 
de Fontevrault n'étoit plus douteufe, 
depuis la* mort de leur Fondatrice , qui 
les foutenoitpar fon autorité ; le monde 
même , qui ne juge que par les fauffes 
apparences , commencoit à fe moquer 
de leurs emreprifes ;.il n'y avoit prefque 
perfonne qui ne crût que ce deffein étoit? 
avorté , & que jamais cet établiffement 
ne pourrok fubfifter. Leurs parens même 
0c leurs amis leur infinuoient de retour* 
lier à l'Encloître , fans balancer ; qu'il y 
avoit de la témérité à s'oppofer à une fi 
grande puiflance , & une efpéce de folie 
de prétendre y réfifter, qu'il faut donne* 
à la bienféance > ce qu'on refufe à l'in- 
clination ou au devoir , & qu'enfin elles 
auroientle chagrin d'être obligées à faire 
par force ce qu'elles pouvaient encore 
faire de bonne grâce. 

Mais quel changement î Auflî-tôt que 
le Père îofeph parut, elles paflerenten 
un infiant , d'une extrémité à l'autre , 
d'un grand chagrin à une grande joye , 
fà préfence calma leurs inquiétudes , 
diflipa leur mélancolie , & les raffura 
contre de vaines craintes & de fauflês 
allâmes y il les porta à la pratique de 
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toutes les vertus dont leur fainte Fon- 
datrice leur avoit donné de fi beaux 
exemples,& commmeelle étoit morte de 
k mort des Juftes , il n'eut pas de peine 
à perfuader à ces filles , dont la foi étoit 
vive & animée ; que la Protectrice qu'elle* 
fimbloient avoir perdue, les ajfifteroit plus 
puiffamment par fes prières dans le 
Ciel, qiielle ri avoit fait fur la terre; 
* parfon crédit & parfon autorité. Mais * 
diloit-il , pour mériter cette grâce , il 
faut que vous pcnfiez* toujours que vou* 
êtes les Filles cCun Père qui a perdu la 
vie fur ta Croix , & que vous avez, pour 
Mère une Princejfe 9 qui a vécu & qui 
efi morte dans Us fouffrances ; que vous 
ne pouvez*. prétendre a la qualité de fille* 
de J.C. & de votre Fondatrice ,fi vous 
te portez, les glorieufes marques de la 
Croix dans votre coeur & dans vos 
mains ,. je veux dire dans- vos ac- 
tions* & dans vos- penfées ; V amour 
des fouffrances efi le cara&ere de votre. 
Ordre , il en doit faire la différence & 
la gloire. Le même Dieu qui vous a 
appe liées à la Vie Religieufe , vous a 
appellées fur le Calvaire \ vous ne de* 
vez* chercher lafdnSHficaHon de vos âmes 
que dans la mortification de vos> corps.} 
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U ne vous efi plus permis d'avoir de 
cupidités & de défirs : ne f oyez, occupée* 
éjue du foin de crucifier vos fins ; ne 
foyez, attentives qu'à une affaire foule #*£ 
cejfaire , feule importante , c'eft celle dt 
votre falut. 

Il femblok que le Père Jofeph eût 
été préfent aux dernières paroles de 
Madame d'Orléans , puifque ce qu'il 
leur venoit de dire , fi capable de les < 
confoler , étoit peu diffèrent des der- 
nières marques de tendrefle , qu'elle leur 
avoit données en mourant. Prenez cou* 
rage , leur avoit - elle dit > jamais no» 
affairés ne feront en pire état qu'elles 
font ou paroiflent être maintenant. Dieu 
a été notre unique appui ; il ne voua 
abandonnera pas fi vous obfervez fès* 
eommandemens , fi vous gardez fa Loi ; 
il Ta juré par un Prophète» il ne peut 
manquer à fa parole ; mettez en lui tau* 
tes vos efpérances , correfpondez à fes 

f races , fuyez le relâchement comme 
écueil de votre vocation. Suivez le* 
avis falutaires du Père Jofeph : il a eu» 
toute ma confiance & toute mon efti- 
me , ne lui refufez pas la vôtre ,. fa vertu, 
te mérite , Dieu me prive de la con* 
{blatioa de le voir, avant que de mou*- 
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rîr , vous aurez celle de vous cohduire 
félon /es confeils , le Ciel bénira votre 
docilité , & les peines qu'il prendra 
pour raccompli&mentde l'ouvrage que 
bous avons commencé tous deuxaffiftés 
de la grâce de celui fans lequel nous 
ne femmes que corruption & que cnifere- 
De fi belles paroles forties de la 
bouche , ou plutôt du cœur embrâfé 
d'une Pnnceffe agonifante y répétées, 
par la Supérieure avec un torrent de 
larmes , atteadrirent le Père Jofeph , & 
Rengagèrent à redoubler fes foins Se 
fes pourfuites pour ces Filles affligées * 
pour ces pauvres orphelines > perfécu* 
tees de toutes parts. Il demeura quelque 
tems auprès d'elles : & comme la gloire 
du Souverain Etre ne paroît jamais avec 
plus de majefté, que lorfqu il travaille 
fur le néant , qu'il employé de foibles 
inftrumens pour opérer fes merveilles;. 
de même la foiblefle de la Congréga- 
tion du Calvaire dans ces premiers tems 
étoit fi grande , que perfonne n'eut 
penfé qu'elle eût été capable de fe foute- 
nir , e&core moins de s'agrandir. Ce- 
pendant le Sauveur du monde qui pre- 
noit plaifir à renouveller en cet Inftitut 
aaitfant k% aâes miraculeux delà Paifioifc 
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& de fa mort , voulut que la foiblefle de 
la Croix , ayant été le principe &e la 
grandeur de Ton Eglife , les aflli&ion» 
& l'oppreflion où fe trou voient, ces pau- 
vres Filles , fuflent le commencement de 
leur progrès & de l'agrandiffement de 
cet Ordre, , • 

VIIL 

DE fimples paroles ne fuffifoienr 
pas pour aifurer ces Filles allarmées 
de la mort de leur mère : il falloit quel- 
que adion d'éclat , qui leur perfuada que 
ce grand ouvrage ne périroit point». 
Pendant la vie de Madame d'Orléans, 
il avoit été agité d'établir un Couvent 
dans la Ville d'Angers : le Père Jofeph* 
fe donna tous les mouvemens néceflaires 
pour remettre cène affaire fur le tapis. 
Le fuccès en étoit d'une conféquence 
infinie pour cette Congrégation ; ces 
Religieufes n'en croy oient pas l'exétu- 
tion fort aiféê , quelques-unes de leurs* 
Sœurs étoient itoortes après Madame 
d'Orléans, on n ? avoit'ofé en recevoir 
d'autres, elles appréhendoient qu'en s'af- 
foibliffant encore par la fortie de leurs 
compagnes , elles n'açhevaflent de rui- 
ner 
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,ner leur Maifon ; Si nous étendons £ar 
vàritage Us branches de cet arbre naif- 
fant , difoiem-elles , nous en ferions mou- 
rir la racine. Le Père Jofeph les re- 
leva de cette crainte , il conclût l'éta- 
bliflement d'Angers , H y envoya des 
Religieufes & furmonta tous les obfta- 
cles. 

La plus grande oppofîtion vint de la 
part de Madame de Fontevràult ; elle 
avoit donné des ordres fecrets à Ton In- 
tendant pour les faire arrêter en chemin. 
Le Père Jofeph averti de ce qui fe tra- 
moit , prit des mefures fi juftes , qu'ilévi- 
ta le piège , & qu'elles arrivèrent faines 
& fauves à Angers. 

L'Evêque qui vouloit (butenir cette 
Maifon chancelante , eût un foin par- 
ticulier de fournir aux befoins de ces 
Filles. Cet heureux fuccès, dont fat- 
tente» furpaffoit toute la prudence hu- 
maine , fut caufe de la décifion du pro* 
ces intenté par Madame de Fontevràult. 
Le Père Jofeph , qui en voyoit les con- 
féquences , n avoit -pas manqué d'en 
inuruire la Reine. Il fit entendre à Sa 
Majeflé qu'il y alloit de la gloire de 
Dieu , que cette afiàire fut finie. L'Ar- 
chevêque de Bordeaux , à qui elle étoic 
'Tome L I 
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renvoyée par Arrêt du.Conièil , s'étaot 
apperçû que la Reine favorifoit cet éta» 
bliffement, lui perfuada qu'elle devoir 
abfolument ufer de fon autorité ; fans 
quoi les cônteftations dureraient tou- 
jours , parce que les gêna d^ffeires de 
cette Abbeffe , qui trouvoient leur comp- 
te à continuer leurs pourfuites, ne ceflê- 
roient point d'agir ; que félon leur lan- 
gage ordinaire , ils la flatteroient qu'il 
n'y avoit rien de plus équitable que 
fa cauië , ni de mieux fondée que fes 
prétentions ,. & qu'enfin cela ne fouf- 
friroit pas la moindre difficulté. La Reine 
Mère entrant dans ces raifons , écrivit à 
r Abbefle qui, pour lui complaire, donna 
aufli-tpt un Ade autemique de défifte- 
ment, & permit à fes Religieufes de faire 
profeffion d'une vie plus auftere confor- 
mément ai* Bref du Pape* 

Ce favorable événement , qui don- 
nent la paix à ces deux Couvens * fut 
fuivi d'un autre qui ne le fut pas moins. 
La Reine Mère , qui étoit à Angers dans 
le, tems. de cet établiflement , en vou- 
lant être la Fondatrice > & planter elle- 
même la Croix au lieu, qu'elles avaient 
acquis pour bâtir ; la cérémonie, s'en fît 
avec toute la magnificence poflible > & 
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toute la Cour y aflîfta. Le Père Jdfeph 
n'en demeura pas là ; il obtint de Sa Ma-* 
jefté , qu'Elle donneroit dans Paris un' 
Monailere à ces Filles. 

La propofition fut faite & acceptée 
le même jour , & les ordres pour l'e* 
xécution fuivirent de bien près. Ceft 
le Couvent du Calvaire , qui fut bâti 
dans l'enceinte du Palais d'Orléans , cfens 
lequel entrèrent plufieurs de fes Filles 
d'honneur ; ce qui fut caufe que les pa- 
rens , qui mirent enfuite leurs filles 
auprès de la Reine , leur recomman- 
doient très particulièrement de ne point 
donner leur fer vice pour une place au 
Calvaire. 

Jufques-là le Père Jofèph n'avoit agi 
qu'en vertu du Bref de Paul V. Mais 
quoique par fon autorité les Religieux 
fes euflent quitté l'Encloître pour al* 
1er à Poitiers obferver à la rigeur la Rè- 
gle de Saint Benoît , elles n'en avoient 
point encore fait des Vœux folemnels. 

Dès qu'elles fe virent affranchies de 
la domination de Madame de Fonte* 
vrauk, & que rien ne s'oppofoit phit 
à la forte paflîon qu'elles avoient d em- 
brafler cette règle auftere i toutes d'un 
commun confentement refolurent de fe 
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lier par des nœuds que la mort feule 
pourrait rompre > elles s'engagèrent fo- 
lemnelleraent & fans retour entre les 
mains du Père Jofeph, 

Cet illuftrelnftituteurdreflapour lors 
quelques Reglemens en forme de confti- 
tutions qui fervirent à difcipliner cette 
Congrégation naiflante ; ce n'étoit qu'un 
eflai, il remit à un autre tems de les 
rédiger dans le bel Ordre qu'il vduloit 
leur donner : il le fit moins parce qu'il 
étoit trop occupé aux affaires d'Etat , 
& dans les Millions , que pour recon- 
noître plus à loifîr & par la pratique, 
fi la délicateffe de ces Filles pourroit 
bien s'accommoder du projet 'de ces 
Statuts. Telle eft la foiblefle de l'efprit 
humain , qui n'ayant que des vues cour- 
tes & dés lumières très - bornées , ne 
fçauroit d'abord prévoit toutes les dif- 
ficultés qui peuvent naître , principa- 
lement lorfqu'il s'agit défaire des Loix 
durables & fans exceptions ; il y faut 
tant de fageffe , d'économie & de pru- 
dence , qu'elles conviennent également 
a toute forte d'efprk ; il faut qu'il s'y 
trouve un fi jufte tempéramment , entre 
la rigueur & la douceur , qu'elles ne 
foient ni au-deflus des foibles , ni au- 
deflbus des forts. 
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Le Père Jofeph qui comptoh pour 

" rien tout ce qu'il faifoit , s'il n'étoit aur 

torifé du Pape , obtînt des Bulles de 

Grégoire XV. dattées du 21. Mars 

1621. qui érigeoient les Monafteres 
de Paris , d'Angers , de Poitiers , & 
tous les autres fondés & à fonder par 
les Religieufes de feu Madame Antoi- 
nette d'Orléans en Congrégation de S. 
Benoît , fous le titre de Notre-Dame 
du Calvaire, & fous la conduite de trois 
Supérieurs conftitués en dignité pour 
la régir. 

Cette Bulle n'étoit pas aflez étendue , 
.& ne nommoit point les trois Supérieurs. 
Le Père Jofeph , par humilité , ne vou- 
lut pas les choifir , quoiqu'il le pût faire ; 
le même Pape lui envoya une autre 
Bulle de confirmation au 28 Juillet 

1622. autorifée par des Lettres Pa- 
tentes , par laquelle Sa Sainteté nom- 
ma cette première fois pour 'Supérieur 
( # car jufqu'alors M. du Perron , Arche- 
vêque de Sens , Tavoit gouvernée depuis 
le Bref de Paul V. ) Henri de Gondi, 
Cardinal de Retz , Evêque de Paris, 
Sebaftien le Bouthillier , qui fut depuis 
Evêque d'Aire , & le Sup érieur Général 
de la Congrégation de Saint Maur, 
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avec cette claufe , que fi l'un d'eu ve- 
*oit à décéder , les deux autres en nom- 
sneroient un à fa place , 7k que s'il en 
mouron deux , celui qui rerferoit en 
pourrait élire un autre , & les deux en- 
semble en feroient un troifiéme; que 
s'il arrivoh que les trois mouruflfent en 
même tems , le Nonce du Pape en éli- 
Toit deux , qui eafuite en éliroient un 
troifiéme. 

Si-tôt que cette Bulle fut acceptée 
par les trois Supérieurs y dénommés , 
le Cardinal de Retz , qui avoit accom- 
pagné le Roi au Siège de Montpellier, 
y mourut au grand regret des Religieu- 
ses ; comme il étoit beau-frere de Ma- 
dame d'Orléans , leur Fondatrice > il 
entrait dans les pieux fentimens de cette 
illuftre Dame , & s'appliquoit avec une 
bonté très-particulière à mettre la main 
à fon ouvrage. M. de Colpcan , alors 
'Evêque de Nantes , à qui les Filles 
-de TEncloître avoient les premières 
obligations de leur Réformé , lui foccé- 
«da , le Père Jofeph n'ayant jamais vou- 
lut accepter cet honneur , par ce prin-, 
cipe d'humilité , qui lui faifoit refufer 
tout ce qui avoit un air de diftinétion & 
de prééminence» D'ailleurs il étoit de- 
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venu le Miniftre confident du Cardinal 
de Richelieu, & les affaires d'Etat l'oc- 
cupoient fi fort , qu'à peine H lui reftoit 
du teins pour fés chéréç FHfes , dont 
la fandification étoit fobjet dfe fes foins , 
la récompenfe de fes peines & Farconfc- 
pliflement de fes défirs. 

L'envie qu'il avoit de travailler à 
établir folkkrhent une exaéte obfervan- 
ce dans tous les M onafteres de fa Con- 
grégation pour te prêtent & pour l'a- 
venir * lui ftiggérfl un excellent deflein 
qui devoit le conduire à une fin fi 
glorieufè ; ce fut de faire an fécond 
Couvent à Paris au Matafe duTetibplé; 
la plâfce fut achetée dé* dfemèrfr tottl- 
muns de la Ctfhgrégatkm , le Bâtfmeht 
fait 'des libéralités du Rôr , dti Cardi- 
nal ùè Rkhèitix ,6t de Madame de 
Combalet , qui fut dfcpuis fi célébré , 
fous le titre de Ducheffe d'AigJuillbiu 
Le Père Jofeph fçâvoit que la iragUi- 
té humaine ne permet pas que les pins 
faints établiifeméns demeurent toujours 
dans leur première ferveur ; & par une 
fage prévoyance , il crut qu'il n'y auroic 
pas de meilleur préfervatlt contre cet in- 
convénient que de bâtir unMonaftere qui 

fervit à conferyer le premier efprit delà 

« * > • « 
liuj 
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Congrégation & à réformer les autres ï 
fi ces Filles laiflbient introduire le re- 
lâchement , cette malheureufe fève d'A- 
dam > corruption générale d'autant plus 
funefte , qu'elle eft attachée à la nature , 
& que pour s'en garantir il la faut dé- 
truire elle-même. 

Cette Maifon a cela de particulier , 
qu'elle eft le lieu de la réfidence or- 
dinaire de la Directrice générale , 
qu'elle eft le centre & le rendez-y ous 
des autres, & qu'il y a toujours quelques- 
unes des plus anciennes & des princi- 
pales qui ont foin d'élever des Reli- 
gieufes pour les fondions publiques de 
la Congrégation > & de les rendre pro- 
pres à entretenir cet ardeur des f pre- 
miers tems , & à la renouveller , fi elle 
. venoit à fe ralentir ou à s'éteindre. Il 
voulut ei\core que ce Couvent portât 
le nom de Crucifixion pour le aiftin- 
] guer de l'autre , qui eft établlpour ho- 
norer & jmiterle Myfiere ,dela Com- 
jaffion de la Vierge aux douleurs de/on 
..adorable Fils ; . qu'à cet effet il; y eût 
un aifez grand nombre de Filles , pour 
.faire v .cnacunes à leur tour & fans in- 
ternoiflîon , une prière continuelle jour 
t & nuit au pied de la Croix , afin de 
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réparer par une efpéce d'amende 
honorable , & par une abondante ef- 
fufion de larmes , tous les outrages 
que font les Pécheurs , à cet Arbre 
de vie ; s'uniffant toutes pour faire 
fur la terre , au Père Eternel , ce 
que fait Jésus- Christ dans 
le Ciel , qui offre inceflamment pour 
eux le mérite de fa Paffion , & de 
toutes les fouffrançes de fa vie mor- 
telle, 

< Le père Jofeph établit , fans dou- 
te , cette dévotion perpétuelle à 
l'Homme Dieu expirant fur la Croix , 
à l'Imitation de ce qui fe pratiquoit 
dans l'ancien Teftament , oh Dieu 
avoit ordonné que le feu facré , qui 
fervoit dans le Temple à la con- 
fommation des viétimes , & à brû- 
ler des . Holocauftes , fut confervé 
avec tant de foin qu'il ne s'éteignit 
jamais. 

Il ne faut pas s'étonner t fi cette 
Congrégation devint bien - tôt fi flo- 
riflTante , fi elle s'aggrandit encore de 
jour en jour : les larmes de ces fain- 
tes Filles produifent en quelque ma- 
nière fa fécondité. Le rei^e Jofeph 
ne voulut pourtant pas recevoir tou- 
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tes fortes de perfonnes. Il s'appliqua 
moins à augmenter le nombre des 
Monafteres & des Religieufes , qu'à 
les perfectionner dans la vertu ; il étoit 
peut - être perfuadé , que la paflîon 
de multiplier , que l'on voit régner 
encore aujourd'hui dans les Commu- 
nautés , y fait fouvent recevoir des 
Filles fans vocation ; & oblige d'en 
thoifir pour Supérieures qui a en font 
pas capables. 

Il me feroit très -aifé de faire con- 
noître les foins infatigables qu'il fe 
donnoit pour l'avancement de cette 
Congrégation , en produifant un nom-» 
bre infini de Lettres qu'il écrivoit à 
les Religieufes , il y en a de cir- 
culaires , & celles - là regardent po* 
rement le bien général des Maifons t 
les autres (ont écrites pour le bien par* 
ticulier de chacune de ces Filles » 
qui recevoient de lui toutes les coû^ 
relations dont elles àvoient befoiiu 
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IX. 

LE Père Jofeph avok déjà pres- 
crit aux Religieufes du Calvaire 
Quelques Réglemens pour . leur cond- 
uite , il attendoit à faire des Cons- 
titutions , qu'il eût obfervé ce qui fe- 
roit propre à former cette Commu- 
nauté & à la maintenir fous des loi* 
Monaftiques ; après avoir pris une 
parfake connoiffance de l'intérieur 
des Couvens f il Jeu* en donna de 
fi fages & fi judicieufes , qu'elles 
y font encore aujourd'hui obfervées 
tans aucune altération. Il les rira de 
la Régie de Saint Benoît , qu'il fat- 
lut accommoder à la portée de ce& 
Filles. 

Mais comme il falloir gouverner 
plufieurs Communautés fouimfes à un 
même Chef, il a auflî fallu établir 
une autorité pour en régler le dehors 
& le dedans par des loix politiques : 
Ainfi outre les trois Prélats , qui font 
comme les Protecteurs de ces Com- 
munautés , fans lefquels on ne peut 
rien changer ni altérer dans les Conf- 
mutions , & aufquels on dok rendre 
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compte des affaires les plus impor- 
tantes , il y a encore un Vifiteur ap- 
{>rouvé d'eux , qui fait tous les ans 
a vifite des Monafteres , avec pou- 
voir de corriger juridiquement , & 
c'eft ce qui regarde le Règlement ex- 
térieur. 

Pour la direction du dedans & le 
gouvernement intérieur des Religieu- 
fes.& des Communautés , il y a une 
Supérieure générale qui gouverne tou- 
te la Congrégation avec quatre Mè- 
res qu'on nomme Affiliantes. Pour 
l'éleâion de ces cinq Supérieures Ma- 
jeurs , il fe tient tous les trois ans 
un Qhapitre général , où toutes les 
Prieures & les Communautés , dans la 
perfonne d'une Retigieufe élue en fon 
Chapitre particulier , ont droit d'en- 
voyer leurs fuffrages par écrit : De 
forte que le Vifiteur qui préfide à 
ce Chapitre avec trois Scrutatrices > 
élues par la Communauté où il fe 
tient , après avoir ouvert les lettres 
& compté les fuffrages , déclare Di- 
reétrice > Affiliante , ou Prieure , 
•celles qui ont la pluralité des voix, 
& par ce bel ordre , pris fur le mo 
dele des élections qui fe font dan* 
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les Congrégations d'hommes , & qui ; 
jufqu'au Père Jofeph , n'ont point en- 
core été en ufage dans celles des Fil- 
les , cette Congrégation eft gouver- 
née avfec une grande fubordination : 
les brigues prefque inévitables dans les, 
autres formes de gouvernement en font 
bannies , la paix , l'uniformité & la 
concorde s'y maintiennent , & tous 
les membres s'y trouvent étroitement 
unis par une fincere correfpondance 
des inférieurs avec les fupérieurs. Je 
ne rapporte point ici toutes les ma- 
ximes de ce gouvernement admirable , 
établi par le Père Jofeph ; il fuffit de 
dire que ces Conftitutions font un 
chef-d'œuvre de fa prudence , qu'il 
a eu le tems de prévenir tous les 
incon veniens qu'il a retranché , tout ce 

3ui peut introduire le relâchement 
ans les Couvens , & qu'il a ordon- 
né tout ce qui eft capable de con- 
tribuer à fon avancement fpirituel & 
temporel. 

Je n'aurois jamais fait, fi je voulois 
rapporter toutes les aâions de piété 
qui ont diftingué k Père Jofeph de 
tous ks Religieux de fon Ordre & 
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de tous les grands Hommes de fon 
rems : il y aurok de quoi faire plu- 
fieurs volumes de fa Vie Religieufè. 
Je crois en avoir aflez dit pour en con- 
vaincre le Lefteur , qui attend avec 
impatience la Vie Politique de cet iliuf- 
tre Capucin. 

tin de la Vte Religieufe du Père 

Jojhpb. 
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AVIS IMPORTANT 

AU LECTEUR. 

IL eft très-difficile ( dit le Duc de 
Rohan à t entrée de fin excellent 
ouvrage des intérêts & des maximes 
des Princes ) d'écrire l'hiftoire ; mais 
il eft encore plus difficile de ne pas 
écrire des Satyres. Quoique la deman- 
geaifon ordinaire de publier le mal , 
ne doive pas prévaloir dans l'eTprit 
d'un honnête homme » ce que nous 
devons à la vérité y doit l'emporter 
far le foupçon de cette médifance. U 
riy a perfinne , après ce préambule » 
qui ne s'attende à une Hiftoire affreu* 
Je du Père Jofeph 9 parce epion eft. 
déjà beaucoup prévenu centre luk De- 
puis plus defiixante ans qu'il eft mort* 
on na point pardonné à fa , mémoire* 
Je protefte cependant que je fiai nulle 
envie de dire du mal de lui. L'ex~* 
trait de fi Vie Religieufi que je viens 
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de donner » ,en efi une preuve* Je fe- 
rai aujfi fincete dans fa Vie Politi- 
que ; je tâcherai de ne me pas écar- 
ter de la première Règle de t Hiftoire 
que Ciceron nous preferit » qui efi d 9 o- 
fer dire toutes les vérités ;; lie n'être 
jamais ajfez. hardi pour ofer faire jtn 
menfonge , & de ne rien accorder ni 
a V amitié ni à la haine. Quis nefeit 
ptimam efie hiftorise legen* ce quid 
falci dicere audeat ? deinde ne quid 
veri non audeat ? ne qua fufpicio gra- 
tis? fit ? ne qua fimultatis ? Lib. 
il, de Oratore. Les annales de ce fa- 
meux politique bâties fur- ce pt'mcipe y 
pajferont peut-être pour une belle chi- 
mère , pîus impojjible que le grand œu- 
vre > ou le mouvement perpétuel* Ce 
fera une efpece £héroifme , que de pré- 
tendre y parvenir. La lefturc des faits 
nouveaux que je vais rapporter fans 
altération 9 obligera pourtant le Lec- 
teur à convenir que fi je ri ai pas été 
ajjcz, heureux pour développer tous Us 
fecrets du plus beau minifiere qui fut 
jamais , il efi toujours glorieux de Fa- 
voir tenté. Us publieront de l# témérité 
£un Auteur qui î entreprend , ce qu'O» 
vide a dit il y a longtems, de la pu* 
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nitlon de Phaïton , pour avoir voulu 
feulement , -pendant un jour conduire le 
Char magnifique du Soleil fin père > 

Quem fi non tenuit , roagnis tamen excidit 
aufis. 
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SECONDE PARTIE» 

Contenant fa Vit Volitiqùe*. 

Sb^MxM ,<Dn ne f 5» roît <* oute * SP^ 

ligjf L i2f n 'y a ^ ^ €s vocations poufr 
W*** 3 ^ es g ranc ^ s emplois comme 
}&%*&}& pour les petits & pour léife 

ffiédtocres ; Et s'il y a de ^imprudence 
à s'ingérer dans lés affaires, civiles. & 
politiques faris y être aippdlé ; l'on eftaui 
tonûiairû inextufabtè de: s'bppofén & lài 
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volonté de Dieu y quand il êft manifefïe : 
qu*ilnous.y appelÉé Le fcrupuleneva 
pas fi loin dans lemônde; on s'ettibar- 
rafle peu fi l'en eft propre à l'état au- 
quel on fe deftine ; l'ambition ; l'ava- 
rice f le défir de s'avancer , fervent de 
vocation , & l'on- voit to&s les jours des. 
perfonnes de toutes les conditions, s'em- 
barquer dans un genre de- vie -dont elles 
font entièrement incapables. Mais lors- 
que ce font des hommes qui ont des 
talen9 extraordinaires , & qui ^pa* hu- 
milité , ont embraflé une profeffion ob- 
fcure où ces talens. font, enfouis x Se 
par conféquent demeurent inutiles , les 
Prince* & leur» Mmiftres font en droit 
de tirer ces hommes de leur retraite ^ 
& de les appeller /malgré: qu'ils en 
àyent , aux emplois qui font convena* 
blés à leur géniei G'eft ainfi que le^ 
Père Jofeph tut tiré At fa Cellule, noa< 
ièulcment par la volonté d'un Roi très» 
pieux ». & dont la confeience étoit très-? 
timorée ; mais encore par Tautorhé da 
Souverain PonuTe, & par l'obeiffance 
aveugle qu'il déçoit à : fes Supérieurs, 
immédiats. Voilà comment il entra & 
là Cour & dans lé Miniftère; Les. 
commencemens en furent merveilleux > 
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an moins ils le parurent aux yeux de 
tout le monde. 

Si l'ambition , dit- on , pendant quel- 
ques années , l'eût fait venir à la Cour, „ 
il n'auroit pas réfuté les dignités Ecclé- 
fiaftiques , que tout le monde fçait , 
que le Roi lui offrok & vouloit qu'il 
acceptât. Confiant dans fon humilité , 
rien n a pu le vaincre; fans perdre de 
vue un feul moment la Règle de Saint 
François , qu'il avoit embraflee , il a 
toujours vécu Capucin à la Cour » oà 
il pouvoit vivre Evêque. Quoiqu'il fût 
a la fource de tous les biens , & que 
dans le fein de la faveur il pût amaffer 
des richefies pour lui &C pour fa famille > 
il ne s'eft jamais fervi de fon crédit pour- 
cet ufage. La vie auftere & pénitente 
qu'il a menée à Ja Cour , eÛunepreur- 
ve convaincante qu'il ne cherchait ni, 
les plaifirs ni les richeffes >. dans ua 
lieu qui femtJe en être le centre &: 
l'élément. Ou s'il y courok par cette 
voye , il les achetoit bien cher, puif- 
que fà manière de vivre fut toujours; 
fort dure & fort làborieufe. Sa famille. 
&'efi élevée par elle-même»., le fieurdi& 
Tremblay., fon frèçe , fut le feulartL- 
fan de. fa fortune j &,fion le fit Gour- 



* 



▼erneur de la Baftille , fes ÀmBafla- 
des & les autres fervices qu'il avoir ren- 
dus au Roi , & en particulier à la Reine 
Mère > mérkoient encore une plus gran- 
de récompenfe. Le Père Jofeph n'a ja- 
mais employé fon crédit pour l'avan- 
cernent de fes parens , quoique plufîeurs 
en euflent befoin ; il s'eft contenté de 
procurer de nouveaux Couvens à foi» 
Ordre y & ces établiifemens ont tou^ 
jours été très-médiocres , tant il crai- 

fnoit de fbrtir des bornes de Fhumi- 
té Capuche. Toute fon occupation ne 
tendoit , en apparence , qa^ faire ré- 
gner le Fils de Dieu par tout FUni- 
vers. Pour y parvenir, il falloh répandre 
des hommes Evangéliques , qui éclai- 
raient le monde entier des lumières de 
h Foi, Un fi noble & fi jufte deffei* 
a'auroit jamais pu s'exécuter fans la pro- 
tection d'un grand Roi , fans l'appui & 
le fecours des Miniftres r s'H eut vécifc 
fcors de la Cour , & qu'il n'eût point 
eu d'accès auprès des Grands , qui: 
avoient part au Gouvernement , tonvr 
ment auroit - il fît venir à bout d'en- 
voyer des AGflîbnnaites dans prefque 
tous les Royaumes du monde , pour' f- 
prêcher l'Evangile, & tirer des forn:- 
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"mes confidérables de la libéralité du 
Roi , pour furvenir aux dépéri tes ex- 
traordinaires de leurs voyages & de leur 
fiibfiftance ? 

Mais d'aillerns * efi-il le féal qui fe 
(bit mêlé des affaires d'Etat ? Nos Li- 
vres font pleins d'exemples de Religieux 
que Von a tirés du Cloître pour les- 
employer dans les négociation publi- 
ques; un Capucin cefle-t'i! âêtte fil- 
jet de Ion Prince , parce qu'il eft Re- 
ligieux ? Un Moine , de quekjue Or- 
dre qu'il foie , eû-il exeœt de fervir fe 
patrie , parce qull a fait des Vœux ? Il 
faudrait être bien injufte , pour vouloir 
enfeveKr dans la (blitude des taleas com- 
me en avok te Père Jofepfe , que Dieu 
avoit fait naître pour une vie publique 
& feborieufe. N'avons* nous pas eu deux: 
Abbés- de Saint Denis , Régens du. 
Royaume ; qualité au deflua de celle de 
Mîfliftre d'État ? Suger , feus le Roi 
Louis VII. & Mathieu dfe Vendôme *. 
fb«s le Roi Louis IX. Cefcî-ei que toute 
PEglife révère comme un Saint , ne Ht 
aucun fcrupule de mer ch» Cloître un 
Moine pour fe mettre à ta tête desaf- 
feires de for* Royaume* fti de lui dcm- 
nertDut pouvoir en foa ab&ace. J'ea 
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trouverais beaucoup d'autres de divers 
Ordres chez les étrangers. 

Pour m'arrêter à celui de S. Fran- 
çois , je pourrois produire le bienheu- 
reux Jean de Capiftran , un des plus 
illuftres perfonnagçs , non- feulement de 
fon Ordre > mais encore de fon fiécle. 
Les Papes Nicolas V. & CaUfie IIL 
s'en font fervi dans les plus importan- 
tes affaires de leur tems , & principa- 
lement à négocier avec l'Empereur Fré- 
déric IIL & avec les Rois de Polo- 
gne & de Hongrie , pour former une 
Croifade contre Mahomet IL Empe- 
reur des Turcs* L'Hiôoire Eccléfiafti- 
que célébrera toujours avec éloge , les 
fervices fignalés > que ce Cordefier ren- 
dit à la Chrétienté au Siège de Belle- 
•ade en 145*6. fécondé par la valeur 
le Jean Hupiade , Général de l'Armée 
Hongroife> 

Le Pape Clément VIII. s'étant ren- 
du médiateur de la paix entre les Cou- 
ronnes de France & d'Efpagne , y pré- 
Êara les efprits par le mkiiflere du Père 
Sonaventure Calatagironne 9 Générât 
des Cordeliers , lequel féconda fi bien 
les faintes intentions de ce Pontife , que 
le Cardinal Alexandre de Médicis trou- 
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yf& prefqirë toutes lès difficultés levées , 
lorsqu'il arrira à Vërviris , où la paix fot : 
fîgnée rt-ôis 1 ihei# Jprès , z la fatisfac- 
tion comitune des deux Rois ; le même 
Pape envoya- encore use autre fois Calh- 
tàgironne , qui alors n'éteit plus Géné- 
rai des Gordeliers , niais PatriarcHc dé' 
Jiéhifàteiir, efa ^rahee, pour terminer 
le différend qui étoit entre Henry le 
Grand & Charles- Emmanud DiiC de 
Savôye > touchant lé Marquifat de Sa- 
IdCes , dont le Roi demandait larefti* 
tution. L'efprit du Duc y faifoit naîtte 
cliaque jour des difficultés nouvelles ; * 
rtiais celui'duPatriarclie les démêla toutes' 
Ireureufement, & la paix fut enfinconclue 
& fignée entre les deux Princes en 1 6oi. 
Si donc les Papes & les 41 ois fe font ftr- 
Vis fi utilement du miniftere des Reli- 
gieux potir le maniement de leurs affai- 
res temporelles, témoin encore te fa- 
meux Ximenes , depuis Cardinal , qui 4 
gouverna T.Efpagne en qualité de Ré- 

fent du' Royautee' , le Servite Fra- 
aolo qui fut appelle à toutes les plus 
ftcrettes délibérations du Sénat de Ve- 
îlife , & le Capucin Eméric , qui de" 
nos jours a été Kvêqtfe de Vienne 8c 
Premier Miniftre de PEmpereur Leo^ 
Tome I L 
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ppld aujourd'hui régnant* Pourquoi vou-, 
droit-on condamner le Père Jpfeph qui 
difoit n'y être entré que pour le bien de 
l'état & de l'Eglife, &pour obéir au 
Pape , au Roi & à fes Supérieurs ? 
. L'envie n'attaque qu'un mérite fubli-. 
me , qu'une vertu éclatante ; le Père Jo- 
feph n'eût point été en bute à la cenfure 
des critiques & des médifans , s'il n'eut 
eu que des talens médiocres & des qua- 
lités communes. On a voulu répandre un 
blâme fur fes belles aflions ; fi on en 
croit l'Abbé de Mourgues , on lui im- 
•putoit prefque tous les maux du Gou-, 
vernement, on le chargeoit de tous les 
mauvais fuccès , comme s'il eut été le 
feul Pilote. Ces gens mal intentionnés, 
ces ennemis de l'état n'ofànt s'attaquer 
au Soi nia fon premier Miniftre , dont 
ils redoutoient la vengeance /en deve- 
noient plus hardis à fe déchaîner contre 
un Religieux qui fe foucioit aufli peu de 
fa réputation temporelle , qu'il étoic 
fpigneux de ménager celle de (es JVtaî- 
très, 

Avant que de parler des foins & de 
l'application qu'apporta le Père Jofeph 
à faire réuflir le Traité de Loudun, je 
4qîs prévenir le lefteur fur le récit de ce 
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fait , & de beaucoup d'autres que je rap- 
porterai dans cet Ouvrage: II y lira 
plufieurs traits qui ne fe trouvent dans au- 
cuns de nos Hiftoriens François. L'hif- 
toire générale reflembJe en quelque ma- 
nière au Cadran d'une Horloge ; On 
voit bien l'éguille qui marque les heures, 
mais on ne voit point les roues ni les 
reflbrts cachés qui lui donnent le mou- 
vement ; ainfi beaucoup d'Hiftoriens fe 
contentent de raconter les événement 
comme ils font arrivés félon la Chrono- 
logie & Tordre des tems , mais ils n'ap- 
profondiffent point les caufes qui les ont 
produits ; ils n'entrent point dans le dé- 
tail des intrigues & des intérêts fecrets 
des perfonnes qui ont donné le branle 
aux affaires dont ils parlent , foit parce 
qu'ils n'en ont point eu la connoiuance» 
ou par des raifons d'amitié, de partialité 
ou de crainte, qui les ont retenus de dire 
ingénuement tout ce qu'ils fça voient; 
cependant on aime à voir ^commen- 
cement , le progrès & la fin d'une gran- 
de entreprife ; on veut apprendre qui 
Fa formée , qui l'a conduite , qui Fa tra* 
verfée , enfin qui l'a fait réuffir. Ceux 
qui liront cet Ouvrage y verront donc 

Lij 
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avec plaifir ce 'qui manque H'hHloke 
générale, & trouveront de quoi conten- 
ter leur curiofité. 

Depuis le coup fatal qui nous avoit 
enlevé Henry le Grand , la France» par 
u a effet vilîHe de. la main de Dieu,nV 
voit pap lalffé de jouir d'une profonde 
paix : mais comme rien, n'efl (table en 
ce monde , cette, paix fut troubLée eo* 
1614* par les Prinys & par les. Sei- 
gneurs mécontens qui s'éloignèrent de 
il Cour, fous prétexte du; mauvais. Gour 
vernement de la ReineRégeote T & de foa« 
Confeil ; mais , fur-tout) pour empêcher 
le Mariage du Roi avec. Flnfente d ? E£- 
pagne , & de Madame >, Soeur du, Rai, 
avec le Roi Catholique. Ceux qui s'en, 
allarmoiènt davantage, étoient les Hur 

Snênots^; ils difoient hautement que ces. 
Eux Afarfrgea auroient la même, iflue 
Suivoit eu autrefois, le voyage de la. 
^eine Catherine de Miflicis, à. Rayon» 
ne ( a ) , que leur parti en ferait, la vie- 
time , attendu qu'après, cette, alliance », 
le Roi ne voudrokplus.qu'une feule. Re* 
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lîgbfi dam foa Royaume ; ce qui allok 
rcnomrrfler les guerres civiles en Fran- 
ce , *& donner beau champ au* Efpa- 
gnoh 9 pour la ruiner de fond en cora- 
We. Cependant cet orage fut appaifé 
par te Traité de Sainte-M enehoud j & 
parce que les Princes avoient demandé 
la convocation des Etats pour réformer 
les abus du Gouvernement* ils furent 
àrffemblés à Paris , mais fans aucun effet* 
*Le Clergé y demanda Ja publication dû 
Concile de Trente ; la Noblelfe, la ftp-, 
preflîon du droit annuel Se de la* vénali- 
té des Charges , & le Tiers-Etat , com- 
pofé en partie de mauvais Catholiques 
& de Religionnaires , une déclaration 
formelle , que le Roi étant fouverain 
dans fes Etais , uV reconnoiflbit aucun 
Siroérieur {prrkûef ni temporel. Cette « 
pTbpofîtion qui tendoit à faire un Schif- 
* me comme ep Angleterre, & à défonir là 
France du Souverain Pontife & duCorpt 
de l'Egtife Univerfelle , fut vigoureu* 
fement rejettée par la Nobleffe & par 
le Clergé , & pour la ebmbattre, le Car* 
dînai du Perron prononça dans la Cham- 
bre de la Noble (Te, & enfuite dans celle 
du Tiers-Etat cette belle harangue qui 
eft imprimée dans fes Ouvrages. Mais 

Lii) 
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comme on ne fut point d'accord', & 
qu'au contraire le Parlement fe joignit 
au Tiers-Etat , cette divifion auroit eu 
de dangéreufes fuites , fi le Roi à la fol- 
licitation au Nonce , qui fe plaignoit hau- 
tement , n'avoit évoqué ce différend à 
fon Cônfeil par Arrêt du 6 Janvier 1 6 1 f* 
avec défenfe à toutes perfonnes de 
rien ftatuer fur cette matière dont il fe 
refervoit l'entière connoiffance. Cette 
conteftation fut caufe qu'on ne retira 
aucun fruit de . l'aflemblée des Etats , 
qui aveit été accordée aux Princes feu- 
lement , pour les contenter par une 
apparence de bonne volonté ; car on ne 
toucha point à la corde du Gouverne- 
ment. Les Princes reprirent donc les 
armes & paiTerent la Rivière de Loire à 
4effejn d'empêcher le Roi d'aller rece- 
voir l'Infante d'Efpagnefur les frontières 
du Royaume , mais en vain. Us ne laif- 
ferentpas néanmoins de recommencer 
leurs cabales contre la Régence , en re- 
cevant dans leur parti tous les mécontens 
qui vouloient y entrer. 

Le ^ere Jofeph qui faifoit alors fes 
vifites en Poitou en qualité de Provin- 
cial , fe trouva à Saint Maixent > où étoit 
Monfieur le Prince avec tous fes aflb- 
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prefenta , Comme par occafion , qtlîlpeu* 
voit fe faire un vrai mérite devant Dieu 
& rendre fon nom recommandable à tan- 
te la pofiérité > /il vouloit contribuer à 
.maintenir les droits & P autorité du Siège 
Apofiolique » enfaifantvoir àjon Maître , 
.que f article que les Députés de la Cour 
avoient fignés à Xinflance des Religion- 
noires , alloit renverfer toute la Police 
E celé fia ftïquc ; qu 3 au premier jour on 
verroit 9 fi Dieu n'y mettait la main , 
fEglïfe Gallicannç , la Fille aînée des 
uipotres & des Martyrs 9 devenir 
frotefianje , &fervir à fon tour de Théâ- 
tre aux Tragédies , aux perfécutions & 
À toutes les révolutions d'Etat que les 
changement de Religion ont toujours à 
leur fuite. Cette remontrance entra bien 
avant dans l'efprit du Prince , oui ( ï 
fon intérêt pris) avoit datiez Donnes 
intentions. Le prétexte d'un établifle- 
ment de Capucins à Loudun , qui en 
effet y furent admis quelque tems après, 
fervk de couverture à Saint-Clair pour 
introduire le Père Jofeph auprès du Prin- 
ce , qui avoit de grandes mefures à gar- 
der avec les Seigneurs de fon parti , de 
peur que la divifion ne s'y mît & qu'ils 
pe fiflent leur accommodement fans 
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iui 9 comme il arrive preftpte toûjourtf 
dans ces forces de cabales. Le Prince 
donna plusieurs Audiences au Capucin, 
•& toutes à minuit > pour éviter les yeu* 
des crions : 8c peut-être auffi pour avoir 
Jettms de EaifëfesccmtHtkms meilleures, 
outre qu'tHîçavoit qu'il ne pouvoit pas ao-, 
corder lafuppref&on de Fartfcle mention^ 
fié fans le corifentement de fes aflbciés. 

Le Père Joîêph -fit au mois de Jan- 
vier divers voyages à Tours oà étoît te 
Roi, pour fui rendre compte de fa négo- 
ciation qui dura long- teins ; enfin , après 
bien des peines & des voyages frits de 
Loudtm a Tours inutilement , Dieu en- 
voya f heureux jour oh cette Importante 
«mire fut conclue. Moniteur le Prince 
tomba fi dangéreufement malade, que 
Ton défefpéra presque de fa vie. En cet 
état oà Ton agk toujours ftncereraem , fe 
fouvenant de tout ce que le Pete Jofepb 
lui avoit dit; il demanda à le voir , & 
pria Je Sieur du Tremblay ion frère 
d'aller k Tours & de le lui amener. Ce 
fut en cette occafion que le Capucin at- 
taquant le mal dans fou principe, fit cou* 
noitre au malade,^// ne ievoitvobtt 
gfpérer de grâce & de miférieerde de 
Dieu ) m en ce imnde * ni en Vautre» 
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fûnrfaifoitctfltr tous Us maux que fin 
farticaufiit en F/ance » & qpe joitf cela, 
il était obligé en confçknce de figner la 
$aix , aux conditions qui lui feraient pra- 
foféet de la fart dtt Roi fin Souverain 
Maître. Ces paroles dites avec une au? 
torité chrétienne » comme le cas le re- 
muèrent , firent tanrd'impreflion fox Tarn* 
timorée dé ce bon Prince , quîil promit 
au Fere Jofeph de faire tout ce qu'on 
voudrait , pourvu qu'il eût aifuranc* 

Su' après avoir défarmé , le Roi lui tien- 
roit parole 3f exécuteroit de bonne-foi 
tout cequi leur étoit promis par le Trai- 
té r foit à lui oa à ceux qui l'avoient 
£uivi. Sur cette déclaration le Père 
Jofeph fit un dernier voyage à Tours » 
oîi Sa.MajjsÛé promit en parole de Roi 
d'exécuter le: Traité " j fi bien qu'au rc* 
tour du Père Jofeph, Monfieur le Prin- 
ce ayant fait venir le Maréchal de Bri(- 
fàc , Villeroy-, de TIiou & de Vie , fit 
tranferire le Traité, fans y toucher l'ar- 
ticle ftipulé par le Tiers-Etat, & le figna 
avec eux en la préfènee de ce Père. 

Les Ducs de Vendôme ,. du. Maine , 
4e Rohaa , & quelques-autres qui n'y 
Croavoient pas lenr avantage, ne vou* 
loient pas figner, & ne l'aucoient jamais 
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fait , fi Menfieur le Prince leur Chef,' 
ne le» y eût comme forces par foh exem- 
ple. Ainfi la paix fut rendue à la France , 
& la bonne intelligence rétablie entre le 
Père commun des Chrétiens & le fils aî- 
né de l'Eglife. La nouvelle de cet accom- 
modement fi long tems déliré , fut bien- 
tôt publique j car les Députés vinrent en 
rendre compte au Roi qui en attendoit 
la conclufion à Tours. Villeroy qui y ar- 
riva le premier en reçut toutes les accla- 
mations dans les Fauxbourgs de la Vil- 
le. Tout le monde lui doanoit la gloire 2 
dé cette belle adion : mais ce Miniftre 
àufli recommandable par fa modeflie 
que par fa capacité , difoit tout haut s ce 
ffefi joint moi api il faut en remercier 
c'eft le Père Jofeph qui va jraffir bien- tôt. 
Le Père Jofeph de fon côté fe cachoit & 
puWioit par tout que l'honneur en ap- 
|>artenoit aux Députés du Roi. De-là 
vient que ceux qui ont écrit l'hiftoire 
de ce tems-là , n'ayant point fçu le 
fecret de cette affaire , n'ont pointparlé 
du Père Jofeph, qui en avoit conduit tous 
les reflbrts & furmonté toutes les diffi- 
cultés , croyant que les quatre Députés 
qui avoient fi£hé le Traité en étoient 
auffi les auteurs > comme il arrive ordi- 
nairement. 
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Une fi belle négociation mit le Père, 

Jofeph en crédit auprès du Roi > qui fe 

• voyoit heureufement délivré des appré- 

\ fcenfions d'une Guerre Civile , où Ton 

étoit à la veille d'entrer fous le fpécieux 

prétexte du bien public. 

Un des trois motifs qui avoient por- 
té le Père Jofeph à faire le voyage de .' 
Rome en 1 61 7. étoit de propofer au Pa- 
pe le deflein qu'il avoit de-réunir toutes 
les forcés des Princes Chrétiens pour 
renverfer l'Empire du Grand Sei- 
gneur. Pour entendre l'endroit qu'on 
pourroit mettre également dans fa 
Vie Religieufe comme dans fa Vie P07 
litique , il faut fçavoir que l'Evêque de 
Luçon s'étant mis fi avant dans les bon- 
nes grâces de la Reine Marie de Mé- 
dicis & du Maréchal d'Ancre , qu'il fût 
fait Confeiller d'Etat & nommé pour 
aller en Efp^gne en qualité d' Ambafla- 
deur en. 161$. fe vit prefque au com- 
ble de fes défirs. Ce lui étoit .une occa- 
fîon merveilleufe de reconnoître de plus 
près l'état de cette Monarchie qu'il 
vouloit affoiblir. Il avoit fouvent dit qu'il 
n'avoit rien tant à Cœur , & que s'il pour- 
voit jamais être à portée de découvrir 
JU foibiefle de la Maifori d'Autriche * 
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il en (apparoir les fondemefls pdttr 1% 
ruiner de fond en comble; m$is foit qpe? 
ce jeune Prélat prévit les gtands chafr- 

rmens quï dévoient bien^ôr'artwerè 
Cour» qu'il ne vouloir pas quitter afitt- 
tle s'y avancer comme il fit , (bit qrfil- 
crfit que ce Religieux qui avoit déjà fon 
' (ecret , & qui pouvoit agir comrhe utf 
autre lui-même , fut phis capable àej&t- 4 
lier cette intrigue fous un habit de C#- 

Êucin , il ménagea fi bien rèfprit de & 
ieine qu'elle le retint auprès d'elle,^ 
Îjie Sa Majelïé jetta le* yteturfer lePfe**? 
bfepK , déji connu par ferNliflioris • 6fcT 
par la réforme de Fontevrault , pouf 
f exécution du projet qu'avoir fait' 1*É- 
vëque : il falloit le couvrir dé quelque* 
chofe de grand & de pieux. La conquête 
de l'Empire du Turc, ou au moins le 
recouvrement' de* la Paleftine vint tout' 
à propos. lie Père Jbfephfel'étôitims 
en tête ; il convenoirmerveilleufement 
bien à un Religietix'de Saint Franco» 1 , 
hs mefures prifei pour donner le chani-- 
ge à tous lès Princes Chrétiens , où pour 
réuffir dans ces deux grandes eûtrepri- 
fès en même tems ; il alla cPabord à* 
Rome- ,• propofa aa Pape le deflein 
qu'il a voit de réunir routes les fot*es<* 

des 
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des Princes Chrétiens pour ruiner PEm- 
pire du Grand Seigneur. Ce projet plut 
fi fort à Sa Sainteté , quelle lui donna 
des Lettres pour le Roi d'Efoagne , qui 
tendoient à engager ce Prince à con- 
courir avec le Itoi à une fï noble en* t 
treprife : & fi elle n'a pas eu Ton exé- 
cution, il faut s'en prendre au malheur 
des Guerres Civiles furvenues en Alle- 
magne r fans acculer de témérité un 
projet fi fàgemerit concerté. Quoiqu'il 
y ait lieu de s'étonner qu'un, pauvre Re» 
Kgieux cortime le Père Jofeph f oui 
11 a voit point encore de part au Mi- 
niftere , ait conduit fi Igttt ce haut 
deflein , il faut pourtant auffi démet** 
rer d'accord que la chofe ne paroiflbit 
pas iiqpoffible , & qu'au contraire le* 
conjonctures préfentes fèmbloienr être 
favorables. Le Roi fut le premier $ 
l'approuver, parce qu'il n'y avoir point* 
de meilleur moyen d empêcher les Prin- 
ces Chrétiens de fe faire la guerre ^ 
que de les réunir tous par l'envie d'affbi- 
Wir la- pwffance du Grand Seigneur» 
8c de prendre les lieux Saints de fa 
Paleftine x confetcrés par la demeu* 
re 9c par les miracles ae Jefu*-ChrHfc 
Ua Envoyé de PEiçpescuff & Ro>r 
}W I * fit 
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me , fit voir au Père Jofeph des let- 
tre du Cardinal Klefel , Evêque de 
Vienne & premier Miniftre de TEpereur 
Mathias , écrites au Cardinal Borgbefe , 
neveu de Paul V. par lefquelles il pa- 
roiflbit que Sa Majefté Impériale étoit 
prête de rompre la Trêve qu'elle àvoit 
laite avec le Grand Seigneur * fi elle 
yoyok tous les Princes Chrétiens dans 
la réfolution de s'unir avec lui. pour al- 
ler d'abord attaquer Conftântinopk, 
L'Archiduc Maximilian , frère 'de Ma- 
thias & l'Archiduc Ferdinand leur cou- 
fin germain > adopté par Mathias & dé- 
jà couronné Roi de Bohême & de Hon- 
grie , promettoient npn-feulementd'en- 
trer dans cette Guerre , mais encore d'y 
engager les Ducs de Saxe & de Ba- 
vière. Sigifmond III. Roi de Pologne , 
fatigué des irruptions continuelles queles 
Turcs & les Tartares faifoient dans la 
Podolie & dans la Ruflie > ne fouhaitoit 
rien plus ardemment que l'exécution de 
ce projet. Le Pape avoit reçu des lettres 
du Roi d'Efpagne quiluipromettoit auflî 
<f être delà pjrticdès que les mouvemens 

?ui étoient en Italie, fèroient appaifés. 
£uand lePere Jofeph propofa l'affaire au 
Duc de Sa voye ; ce-Duc qui paiToh alors 



r 
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Jibur le- plus grand' Capitamé 5 de tdut£ 
Italie , J hii 'rhotiàk ^iîiTfré^ùàoh al- 
ler "foi-mêmef l én : *fekcjhftè à* lî con- 
quête de là Terre Sainte , aufli-tÔt que 
la Guerre de la Valteline feroit terrai^ 
bée. Les Verikienà «donnèrent une- pa-* 
Téillé Sflutàncik ; '-' ' * *^ '^ ' ' ■ -î - r - 
'• Gut^ 1 céftë dî^bfitfofa '^hA^e M àé 
l# plû^rf ^ » 'Prihcef €M«feiHr • teè 
troublés )}S éetficfnc <Âatrt f Empira Ot- 
toman , fouïnifloient encore une belle 
occafion. Màeftriet où Acmet "> Empe£ 
reuf éëé Ttif es* avok tfbiïàé é* ftaôfcriag 
pouttttwf |- lâPfiÂ'fife &frtîàtf)qtâét<iit 
mineur i Mbftaph* f * oncle pàte*àe& -du 
p'Bpïte y i*n^îs kkit^faie Incapable <fe 
g&ivéri*ër;&fcàule de fà ftupîdî^é âatti- 
relie , ( 'a} le neveu fit empfifckiifê^foa 
oncle qui h» failbit ombrage }■& ^àr 
une retofckioSÎ* aflfèz ért&tfWr* ^4àâ«Plk 
M&bn 0ttb«afef >' rdticfèîàif0tf>foW 
fié* arrêter iSr^^ôfer-fon neveu-^uil^ 
ttiit-rencfa «âîeux ^ Jâ^iffàh-^v^ 
quels il vdulok fubftkuer une' Milice 
^ompofée d'Arabes Àprèâ- avoi* ifik 
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$luMia% |p Trône, pfajgqant qu'QÉ 

l'Wtfrfldf $ .dsfl^tifljft, ik B e VWt 
y^peflt PPJw d'autre rçmede à itprpiffr 

suer -.«iret * que d/e* cftnMBetiie weff, 

fe paflà au mois de Mai 4$.~l6$3« $/?9r 

fflrçn» jmjfoije, r nureft eq ft pljiq* 
4©ujï|t ï& farpd'Q%aft. fteu qçpçnfr 
W&J&r&pJitf &y9PM* Stf djefleia dif 
£ç? JpfepJ» qpç tofls qe$ <$aagp$p»p 
m j«fflp4#bienj; J'^pir* .Qçqiaaq . d? 

àbims&hm çp*im& «m *rçrep,nfe ? 

a»fl« fep*pt^mf«t pr^çéd** {§$$>■» 
ge&£9$ à I» Gûuf & Pt|rç . Jap , aojre-l 
wçnt d|c, le Sftjdkn d*E|dtfopie , & U 
ào» ftr d'w graj4 &ÇPW3 dfi, «> RtHOrr ' 
«rpQitf.fàifiïflitë diyçri^4*8» l'Af&ft 

<pte u te Pas de $éve*s>$£qi»Hîtt| cjft 

Seigqe«r? Ftwiç.o^ ferûip^jy: d/ççyjed* 
£gnaj*r feur çpuragç dans- ç$ttç faim? 
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Sr it Ttwc p*r 1? #« ftojrf , pé»- 
t «pie Jf» Prince* . ÇhjràteP» fat»* 
^nerolsnt d'en ajupe «. ôt& I*e Pape , $ 
« prière d« fie» Joftpfe q*M gqa4wu>^ 

*e « PalçgJw 4'eoiirtf««f we tipnçf 
f ©rrefp<WMk#c«> »v«î Je vfi«W , M*rconr 
*et« 

me en _<juali*é d'AmMMw* de F W*- 
«fr» terril é*€»5iie$W*Jtetffe ;m.%oV 

manèmmt e* ekiffrtit * for fa faftt 
wfim t «çfa. if» ^«tiftew" #«#*«* fa 

» H. 

' ' ' « ' 

\ * ' Pwftjiie'/ 'dette lifttfe- étofr çn chiffre*; 
de Çon^ué^^lâ-TçncS*^^. 
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à une fémtmce fi hon&rdblc \ & que <£ 
deffein favorifé des bénédictions duSdbtt 
Siège & fécondé de tous les Princes Chré- 
tiens , produife tous les effets que ton 
en défire è la gloire de Dieu , & à Pe* 
xaltation & accroijfentent de la f ointe Re- 
ligion ; qtià la vérité cette entroffifi 
ne peut réuffir fi les troubles £ Italie fce 
font appatfés >• mais que pourtant il *fi 
à propos £ en avancer tous Us projets- 9 & 
que Sa Sainteté alloit écrire a fis Non- 
ces pour en procurer f effet , & que fin 
principal effort firoit en Efpagnc.> x 

Nous avons une lettre chi Rofcaâ ma- 
rne Archevêque , Ambafladeur à Rome, 
du 6 Juin 1 6 1 8. imprimée dans te pre- 
mier volume des Mémoires cFAufeery , 
où Sa Majefté s f explique positivement 
fur la Négociation que le Père Jofeph 
alloit faire en EfpzgHeJlfaudraihirqud 
fruit produira le voyage du PirtJofipfo- M 
EJpagne & la charge qm'àotrèSaintiftif* 
a donnée afin Nonce, de- conférer avet 
mon Ambajfadeur. Je fiuhaite plus que 
je tf.cjpere , qtiit en revienne de Vavarita* 
ge * la Ckr^iuntipour.hLvaxiéti& mub 
tttpdc* des re fions jptil faut faire ac- 
corder & jouer à même 'fin. QuoiqtiH 
fn avienne ? fadraifait paroîsre>k$r*z 
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inu t imn affe&ien & zélé à (hènfuur de 
Dieu , au bien de la Religion & à me 
fi fairite entre fife. Il fut donc réfolu au 
Gonfeil du Roi que le Père Jofeph iroit 
en EfpagneDour difpofer le Roi* Catho- 
lique à pacifier l'Italie , & s'unir enfuké 
avec les autres Princes Chrétiens à la 
conquête de l'Empiré Ottoman. * Mon- 
fignor Bentivoglio, Nonce du Pape, 
lui donna une Obédience du 14 Avril , 
par laquelle il lui permet de monter à 
cheval , lui & fes Compagnons , pour 
faire le voyage plus promptemënt : Le 
Fere Paul de Cezenne fon Général , 
lui en envoya une autre du 22. du mê- 
me mois , par laquelle il lui accorde la 
peroijffion d'aller par tout où il voudra 
poyr négocier cette grande affaire. 

Le Père Jofeph muni de tous ces 
pouvoirs partit pour l'Efpagne le 20 
Juillet , & arriva à Madrid le 14 Août 
de la même année 1618. il réfifta feul 
à la fatigue du voyage y Se aux chaleurs 



* Voilà ce qui paroiflbk aux yeux dû Coo- 
feil qui ne fçavoit pas c| ue le véritable motif 
du voyage étoit l'envie d'affoiblir la Maifo» 
d' Autriche. 
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txceJfives qui firent mourir (m ieâÉ 
Compagnons , le Père Romain & le 
Frère Zenon de Guingamp ; fon zélc 
le foutenoit. Il préfenta fes lettres de 
créance , fie fi* parfaitement bien re- 
çu du Rot Catholique ; les Àfifiiftre* 
d'Etat lia donnèrent audience toutes les 
fois qu'il h demanda : U eut même l'hon- 
neur d'entrer au Confeil. Les propor- 
tions qu'il y fît de la part du Pape& dis 
Roi y forent bien reçues : & après avoir 
eu parole que Sa Majefié Catholique 
contribuerait de toutes fes forces & ose 
6 noble entreprife ( ce qui détruifoît 
les bruits qu'on fit courir alors, qu'il 
étoit allé en Efpagne pour y foulever 
ks Morifoue. ) ( a ) Il revint en Fran- 
ce au fort de l'hyver , oà il fou&rit autant 
de froid dans les neiges des Pyrénées % 
qu'il avoit enduré de chaud en les tra- 
vérfant. Le long du chemm U s'occ»* 
pa à faire parler la Grèce en vers Fran- 
çois à Louis le Jufte & aux Chevalier» 



| a ) Les en&as «Tes Mores cjui s'ëtotent fijt* 
Chrétiens t bien des gens croyent que ce far 
1} le véritable stocif da ftm voystgé t & ne fe 
srompoient pas» 

dit 
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ck nouvel Ordre de la Milice Chrétien- 
ne , qu'il méditoit d'inftituer , & qu'il 
établît en effet fous la conduite du Duc 
de Nevers. Il arriva à Paris au mois 
de Janvier itfip. rendit compte.de (on 
voyage au Roi , au Nonce Bentivoglio j 
& à fon Général ; & ne trouvant plus 
d'obftacle à fon deflein , il travailla le 
refte de rhyyeravec le Duc de Ne- 
vers à rétabliffement de cette Milice 
Chrétienne , qui , fous le prétexte d'al- 
ler fur les Terres du Grand-Seigneur » 
dévoient , fi on en avoit l'occàuon fa- 
vorable , faire une irruption en Allema- 
fne , ou au pis aller , fe jetter dans la 
aleftine , fi la conquête de l'Allemagne 
n'étoit pas faifable. Ils avoient des cor* 
refpondances en Allemagne , en Italie > 
en Pologne & en plufieurs Provinces 
dé la domination Ottomane , pour dif- 
pofer les efprits à faire une révolution gé- 
nérale dans ce vafte Empire , où les 
Chrétiens qui gémiffoient dans l'efcla- 
vage , attendoient avec impatience une 
occafion de fe joindre avec les mécon- 
tens du pays /dont le nombre étoit con- 
fidérable alors. Le Père Jofeph corn- 
pofa plufieurs petits Traités qu'il en- 
voya par tout; il fuffit d'en mettre ici 
tom L N 
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les titrées Les difyofimons a la guerre' 
contre le Tare* a. Il lnftruilion pour les 
Princes. 3. L'intérêt des Princes four 
cette entreprise. 4. L'état déplorable de la 
Chrétienté & la manière delà, relever. 5. 
traité de la milice Chrétienne & Us 
moyens dttétabHr & delà faire fubfifier. 
'- Je continuerois le récit de ce que fit 
le- .Père Jofeph pour l'exécution de fon 
deflein , fi je n'étois pas obligé de Je 
fuivre à Angoulême , où le Roi ren- 
voya comme un homme propre à radou- 
cir i'efprit de la Reine ù. mère > qui n'a- 
voit pu encore oublier la mort du Maré- 
chal d'Ancre fa créature. Le Duc de 
Daines , favori du Roi , & qui gouver- 
noit toutes les affaires > fit rentrer dans 
le Confeil les anciens Miniftres que ce 
Maréchal en avoit éloignés, &fe fervant 
de toute fa' faveur , avoit obligé la Reine 
defe retirer iBlofe^&ti'y attendre les 
Ordres d\x Roi. On trouvabon que l'E- 
vêque de Luçon lui tînt compagnie pour 
l'éloigner de la Cour & de l'entrée au 
Confeil , où la fublimké de ion génie 
le rendoit fufpeél au Duc de Lûmes , 
qui en avoit un très- médiocre. Et corn* 
ifie la jaloufie eft un mal incurable , ce 
Prélat eut ordre enfuke de fe retirer 
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dans ion Diocéfe , & peu après d'aller k 
Avignon. Cependant , la Reine natu- 
rellement inquiëtte , trouva J'occafion 
de fe fauver deBlois (a) par le con- 
feil de l'Abbé Rucellaï , Gentilhonv- 
me Florentin, & du Père Chantelou- 
be , Prêtre de l'Oratoire ; elle alla d'à- 
• bord à Loches , où elle ne refla qu'uii 
jour; puis de Loches, elle fe retira à An- 
goulême , où elle établit fa demeure ; le 
Duc d'Epernon, qui en tenoit le gouver- 
nement, lui étant tout dévoué.Cette éva? 
lion allarma fort la Cour , & félon toutes 
les apparences , il y avoit lieu d'appré- 
hender une guerre civile. 

Des amis du Duc de Luines lui concil- 
ièrent déménager un accommodement 
avant que le mal empirât , & d'y em- 

Ç loyer le père de Berulle , Supérieur des 
rêtres de l'Oratoire , qui depuis mou- 
rut Cardinal , & le Père Jofeph , tous 
deux très- affe&ion nés au Roi & au bien 
de l'Etat ( b ) & outré cela très-capa- 
bles > & par leur efprit & par la benne 
opinion que chacun avoit de leur droi- 

■ —■— — ■— »■ ■■ ii —— ^ 

[a} Au mois de Février. 

[b] Hiftoire de Louis XIII, itnpri* 
mée à Àmfterdam en 160 1. 

Nij 



14$ La Vit 

cure , d'écarter cet orage ; le Duc goûta 
un avis où fon intérêt fe rencontroit heu- 
reufement avec celui du public. Berulle 
& le Capucin agifiant de concert , & 
comme de leur propre mouvement , pro- 
poferent au Roi d'envoyer à la Reine 
fa mère , un homme de probité , qui lui fit 
entendre avec douceur , que le Roi & 
fon Miniftre n'avoient point d'autre def- 
fein que de la contenter. La com- 
jniflion fut donnée à l'Abbé de la Co- 
chere , alors Doyen de Luçon > depuis 
Evêque d'Aire. Ce choix fut un coup 
de tête du Père Jofeph , qui , en le pro- 
pofant , confident l'étroite amitié qui 
étoit entre l'Evêque de Luçon & le 
Doyen de fa Cathédrale. Il crut que 
ce feroit le vrai moyen de faire reve- 
nir cet Evêque auprès de la Reine : la 
choie arriva comme il avoit penfé , & 
ce retour fut fi adroitement ménagé 
qu'il n'y eut que TEvêque'qui fentit l'o- 
bligation qu'il en avoit au Père Jofeph. 
Le fieur du Tremblay fon frère fut com- 
mandé de l'aller prendre à Avignon , 
afte-là le conduire à Angoulême. 

Ce retour inefpéré caufa beaucoup 
de jaloufie à ceux qui abufoient de la 
confiance & de la facilité de la Reine, 
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en lui donnant de pernicieux confeils ; 
& l'Evêque ne fut pas long tems fan* 
écarter les perfonnes qui ne le regar- 
dèrent pas d'un bon œil. Comme cet 
accommodement traîna un peu en Ion* 
gueur & qu'il y avoit des conditions fe- 
crettes , qu'on ne vouloit pas écrire ; 
l'Evêque tout pénétré de la manière 
dont le Père Jofeph avok procuré fou 
rappel , trouva bien-tôt le moyen de 
lui rendre la pareille. Il infinua donc 
à la Cour ,« que comme les confeils qu'il 
donneroit à la Reine pourroient lui être 
quelquefois fufpeéts , il vaudroir mieux 
mettre cette négociation entre les mains 
d'un autre > parce que les avis que 
celui - là donneroit a la Reine > ne 
manqueraient pas de lut être commu- 
niqués , & que par conféquent il au- 
roit plus d'ouverture à agir auprès d'elle 
fans qu'elle prît aucun ombrage. Le Roi 
choiut d'abord le Père Jofeph , il le fit 
partir en diligence avec les inflruftionsr 
néceffaires. Le Capucin propofa à la 
Reine trois places de fureté , Angers , 
le Pont de Ce & Chinon , & la conjura 
de la pan du Roi , de vouloir venir à 
Tours, où leurs Majeftés diflîperoienty 
Çn fe voyant , tous le* nuages de leur 
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méfintelligence. L'Evêque de Luçon 8c 
le Père Jofeph qui s'entçndoient par- 
faitement bien cnfemble, conduifirent 
fi adroitement l'aSàire, que la Reine par- 
tit d'Angoulême le ap Août idip. & 
fe rendit à Tours , où elle reçut toute 
forte de bons traitemens du Roi & du 
Duc de Luines. Elle y demeura huit 
jours , mais elle ne voulut jamais re- 
tourner à Paris , aimant mieux aller à 
Angers , qui lui avoit été accordé par 
le Traité. On croit avec affez de vrai- 
femblance que ce fut TEvêque de Lu- 
Çon qui lui donna ce confeil pour fes 
vues particulières , parce qu'il ne vou- 
loit point aller à fon Evêché , ni re- 
tourner à Paris avec le fimple titre d'E-, 
yêque de Luçon. 

Cependant le Père Jofeph , après 
avoir exécuté fa commiflîon en fecret 
auprès de la Reine , revint à Paris à 
pied comme il étoit allé à Angoulême 
toujours inconnu , par un motif d'hu- 
milité, évitant de partager avec TE- 
vêque de Luçon , la gloire de raccom- 
modement qu'il venoit de faire , & lui 
en attribuant tout l'honneur , comme 
s'il eût déjà été fon maître. 

Je ne dois pas refufer au Public 
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THiftoire de la nouvelle Croifade que 
fit le Père Jofeph après fon retour d'An- 
goulême. Le récit que j'en vais faire 
prouvera que rien n'étoit impoffîble & 
ce grand homme , quand il s'agiflbit 
de la gloire de Dieu. Il avoit pjerfua- 
dé à Charles de Gonzague , Duc de 
Ne vers , /d'établir un Ordre Militaire, 
fous le titre de Milice Chrétienne, 
compofé de Seigneurs & de Gentilshom* 
mes de toutes les Nation* Catholiques» 
foit mariés ou non mariés > letouels 
dépendraient immédiatement du oliint 
Siège , & feroient pourtant fous la pro? 
tedion de leurs Princes naturels. Le 
Grand-Maître devait être éleâif. L'ins- 
titut de cet Ordre étoit de fe crojfer 
pour la défenfe des Chrétiens opprimés 
ou détenus prifonniers par les infidè- 
les , & pour l'accroiflement & h con* 
corde de la République Chrétienne. Le 
Père Jofeph vouloit former un corp* 
d'Armée de cinquante mille hommes, 
l'entretenir deux ans feulement , partie 
aux dépens des Chevaliers , du Pape 
& des Princes , partie dès aumônes des 
Fidèles : Il efperoit que dans ces deux 
années ce grand deflein pourroit avoir 
Ton accompliifement, ou qu'au moins tout 
. . . Niiij 
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les nouveaux Croifés entreraient daré 
les Terres des Turcs & y vivraient k 
difcrétion ; que les Peuples difpofés à 
la révolte > comme les Valaques , les 
Moldaves, & les autres peuples voifins fe 
joindroient aux Croifés : qu'à cet effet 
les Allemans & les Polonois feraient 
leur attaque par terre , les François , 
les Efpagnols & les Italiens par mer 
dans le réloponefe. Le Duc de Nevers 
avoit lui feul fept gros Vaifleaux. Il 
fallut fe mettre en état d'exécuter ce 
prd^t ; le rendez-vous de toute la No- 
blefle qui entra dans cet Ordre fe fie 
à Nevers : le Père Jofeph s'y rendit en 
qualité de Commiffaire du Pape ; il y 
reçut le ferment de tous les Croifés* 
La cérémonie fe fit le jour de la Tout 
faint 1619. dans l'Eglife Cathédrale * 
où il prêcha avec un zélé admirable 
en préfence d'un grand nombre de Che» 
valiers 9 qui ne refpiroient plus que d'en 
venir aux prifes avec les Turcs, Pareil- 
le aétion fe fit à Olmutz en Moravie, 
dans le Couvent des Capucins , où le 
même Duc de Nevers , Adolphe , Com- 
te d'Àltham, Allemand, & Jean-Bap- 
tifte Petrignan - Sforet , Italien , fe croi- 
ferent. Plufieurs Seigneurs s'engagèrent 
aullî dans cette Milice Chrétienne à 
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Vienne en Autriche , entre lefquels fu- 
rent le Prince Radzewil , Polonois, 
le Duc de Saxe Lavembourg , & le 
Comte de Boucheim. 11 faut dire à la 
gloire des Capucins , qu'il n'y en eut au- 
cun dans tous les Royaumes Chrétiens , 
qui ne travaillât avec une ferveur Sera- 
phique à multiplier le nombre des Che- 
valiers, conformément aux ordres du 
Fere Jofeph , qui ayant plein pouvoir du 
Pape & de fon Général , avoit envoyé 
pour cela desLettres circulaires dans tous 
les Couvens de l'Ordre, où en effet rien 
ne fut omis pour avancer un fi glorieux 
deflein ; mais les Guerres qui furvinrent 
entre tous ces Princes le firent avorter. 
Dieu fe plaifant quelquefois à renverfer 
ce que la prudence humaine a le mieux 
concerté. L'ambition de régner porta 
Frédéric , Ele&eur Palatin , à acceptf r 
la Couronne de Bohême, que les Héré- 
tiques du pays , révoltés contre l'Em- 
pereur Ferdinand, 1 1. lu» avoient pré- 
sentée. Cette querelle divifant l'Àlle- 
magne en deux partis , le Duc de Ba- 
vière & les Princes Catholiques fou- 
tinrent le droit de Ferdinand ; & les Pro<* 
teftans celui du Palatin : Si bien qu'il ne 
fut plus gueflion d'attaquer les Infidèles* 
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C€ malheur affligea fort le Père Jo- 
feph , mais il n'affaiblit point fon cou- 
rage , il efpéra toujours en la mifér icorde 
de Dieu ; il fe perfuada que ce qui ne 
fe faifoit pas dans un tems , s'accom- 

liroit plus heureufement dans un autre. 

1 entretint le Pape Grégoire XV. dans 
les pieufes difpofitions de fon prédé- 
ceffeur , comme auffi l'Empereur , le 
Roi d'Efpagne, le Roi de Pologne} 
le Duc dé Bavière , par l'entremife des 
plus vertueux Religieux de fon Ordre 
qui s'étoient mis en crédit à la Cour 
de ces Princes , par le feul attrait de 
leur piété. Dans le voyage que le Père 
Jofeph fit à Rome en 162J. le Pape 
Urbain VIII. voulut fçavoir au vrai 
le détail de ce qui s'étoit paffé dansl'é* 
tabliffement de cette Milice , à quelles 
intelligences il avoit pratiquées pour 
réuflîr dans une entreprife de cette 
conféquence. 

Sa Sainteté fut fi contente du récit 
qu'il lui en fit , qu'elle commença par 
confirmer cette nouvelle Chevalerie» 
agréant même que les Croifés tinflfent 
un Ambafladeur à Rome , & promet- 
tant positivement d'employer fon auto* 
rite paternelle auprès de tous les Princes 
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Chrétiens , & tous les tréfors de FEglife, 
pour acheminer un fi beau projet., quand 
il plairoit à Dieu de donner la paix 1 
tes Princes , & de les animer tous du 
même efprit pour concourir unanime- 
ment à la ruine de l'Empire Ottoman, 
ou du moins au Recouvrement de la 
Terre Sainte. Mais revenons aux affai- 
res d'Etat. 

Il eft mal-aifé d'éteindre entièrement 
une Guerre civile , fi l'on n'en étouffe 
les fémeiicçs : tant qu'il y a du feu fous la 
cendre , il faut craindre un fécond em- 
brafement , qui fouvent eft pire que le 
premier. Le Roi fe raccommodant avec 
la Reine par l'entremife du Père Jofeph, 
ainfi que je l'ai raconté un peu plus 
haut , n'a voit rien diminué de la gran- 
de autorité qu'avoir le Connétable de 
Luines : la Reine & les Princes ne pour- 
voient la fouf&ir , & d'autant moins 
que ce Favori ne fçavoit point l'art de 
cacher ni de modérer fon ambition. 
Il fit for tir du Château de Vincennes 
le Prince de Condé , * que la Reine y 
avoit mis pendant fa Régence , fans 
examiner fi elle en feroit contente ou 
non: ne penfantqu'à mettre Condé dans 
fes intérêts , pour fortifier par-là fon 
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parti contre fes ennemis. Il fit publier 
une Déclaration qui attaquoit ouverte- 
ment la Régence & l'Evêque de Lu* 
çon : de forte que la Reine ne fe croyant 
plus en fureté dans les Villes qu'on loi 
avoit données pour fa retraite , reçut 
les Députés des Hugenots , & prêta 
l'oreille aux Princes & aux Seigneurs 
mécontens , qui la prièrent de fe met- 
tre à leur tête. Ils firent publier (bus fou 
*nom une Déclaration contre ceux qu'ils 
prétendoient être les auteurs des défor- 
dres du Royaume , dans laquelle ils 
fupplioient le Roi de les éloigner de fon 
Confeil & de fa Cour , comme étant 
les vrais ennemis de fon Etat. 

Ce parti fut un des plus grands qu'on 
ait vu en France > tant à caufe de la 
qualité des perfonnes qui y étoient en* 
gagées > que des forces qui le foute* 
noient : il n'alloit à rien moins qu'à par- 
tager le Royaume. Les Religionnaires 
profitèrent de cette occafion pour fe 
fortifier , appréhendant que ces deux 
partis réunis enfemble ne tombaient 
fur eux. Ils voyoient du côté du Roi 
le Cardinal de Retz & l'Archevêque 
de Sens , du côté de la Reine , l'Evêque 
fiçLuçon, & le Père de Berulle, lefe 
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quels , felon leur état» fe faifoient jme 
obligation de combattre l'hér^fïe & de 
travailler à la détruire. 

Le Connétable de Luines qui avoic 
toujours devant les yeux la mort funes- 
te du Maréchal d'Ancre Ton prédécrf- 
leur , appréhendoit le même fort. Il y 
avoit lieu de craindre > & fes amis lui 
difoicnt continuellement , que le Roi 
ne voudroit pas ruiner fon Royaume 
pour fauver un favori , que tous les 
rrinces & prefque tous les Grands haït 
foient. Le Cardinal de Retz & l'Arche- 
vêque de Sens > qui prévoyoient toutes 
les conféquences du danger , lui con- 
seillèrent de difliper cet orage par un 
Traité plutôt que par la force des ar- 
mes. Ils lui propoferent de fe fervir 
encore du Père Jofeph , qui avoit don- 
né des preuves de fon habileté dans 
l'accommodement qu'il avoit ménagé 
tout récemment à Angoulême ; & qui , 
comme tel , feroit écouté de la Reine 
plus volontiers que tout autre qui lui fe- 
roit envoyé. 
. Le Roi commanda donc au Père 
Jofeph de fe rendre à Angers. Notre 
Religieux s'acquitta fi bien de fa com- 
uûfîion qu'il difpofa la Reine à rece- 
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Voiries Députés du Roi. Les confé- 
rences qu'il eut avec Elle furent fi fe- 
crettes , que le feul Evéque de Luçon 
en eut connoiflance. Le Père Jofeph 
fît fçavoir au Cardinal de Retz & à 
l'Archevêque de Sens , que la Reine 
étoit enfin difpofée à recevoir des con- 
ditions raifonnabîes , & qu'il n'y avoit 
plus qu'à lui envoyer des perfonnes de 
confiance pour en convenir. 

Le Roi joyeux d'une fi bonne nou- 
velle y envoya incontinent à la Reine 
une Députation folemnelle , compofée 
de l'Archevêque de Sens * du Duc de 
Montbafon, du Duc de Bellegarde , du 
Père de Berulle & du Préfident Jean- 
nin. Cela ne fuffifoit pas , la préfence 
du Roi fembloit être néceflaire; mais 
le Père Jofeph ayant mandé que s'il 
venoit exprès , la Reine pourroit chan- 
ger de réfolution , & fe retirer de la 
r ille ; il fallut prendre le prétexte de 
quelques troubles qui éroient en Nor- 
jnandie. Le Roi alla à Rouen , qui le 
*fcndit d'abord , & à Caën , dont la Cita- 
delle tint quelque teins avant que de ca- 
pituler , après quoi ne trouvant plus de 
réfiftance , il entra en Anjou avec une 
précipitation qui allarma beaucoup le 
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parti de Ja Reine , quoiqu'il eût défen- 
du à Tes troupes de faire aucune hofti- 
lité. Il attendit à la Flèche la conclu-; 
fion du Traité , & n'en fortit que le fixié- 
me Août , pour fe rendre au Verger , 
& donna le rendez-vous à (on Armée 
clans la plaine de Trelazay , aflez près 
des Ardoifiers d'Angers* Ce fut là qu'il 
apprit que l'accommodement étoit fiait 
mais parce qu'on n'apporta pas le Traité 
auflï- tôt -qu'il fut ligné» le Roi , comme 
par divertiflèmcnt, ordonna à Meilleurs 
de Crequy & de Baffoœpierre , d'en- 
voyer quelques partis vers l'Armée de 
la Reine pour découvrir fes retranche- 
rcens. Ces troupes marchèrent jufqu'à la 
vup du Pont de Ce , & attaquèrent cinq 
mille hommes des gens de la Reine dans 
lçqrs retranchemens » les mirent en défor- 
dre & entrèrent avec eux dans la Ville. 
Le combat duroit encore losfque le 
Ducde Bcllegarde arriva d'Angers avec 
lt Traité figné : & fur ce qu'il fe plai- 

Soit de ce qu'on avoit attaqué les gens 
e la Reine au préjudice de l'accord ; 
cm Ja* répondit ' que c'étoit fa faute , & 
cptiï devoit avoir apporté les articles 
pltttôt. Cette déroute du Pont de Ce 
perià tout perdf e : Les Princes du 
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parti de la Reine qui trouyoient mieux 
leur compte dans la Guerre que dans la 
paix 9 ne manquèrent pas de lui perfua- 
der , que les propofitions qui avoient 
été faites de la part du Roi n'étoient 

Sue pour l'amufer ; qu'il n'y avoit point 
e fureté pour (a peribnne à Angers ; 
que dans le danger évident qu'elle cou- 
rait , il lui (croit plus avantageux de fe 
retirer dans le Poitou , où etoient les 
Ducs de Mayenne , de Montmorency 
& d'Epernon , avec de grottes troupes : . 
qu'elle pourroit paflèr Ta Loire à An- 
cenis , où la Cavalerie la conduirait 
fans aucun danger; qu'on défarmeroit 
les Habitans de Ta Ville d'Angers; qu'on 
en ferait fortir les filles & les femmes, 
& qu'on abandonnerait le refte au pil- 
lage. Une parti de ce confeil fut fuivi > 
les hommes furent défarmés : mais dans 
le tems qu'on commandoit aux femmes 
& aux filles de fortir , il s'éleva des cric 
& des hurlemens fi effroyables , que 
les cœurs les plus endurcis en forent 
touchés. 

Le Père Jofeph vint promptement 
trouver la Reine , & lui remontra avec ; 
une fermeté apoftolique , <ptclUrépon- 
d(Mt devant DUu de tous Us défordres 

qui 
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qui alloient arriver ; & quelle feule por* 
ter oit le blâme & la haine de cette Guerre* 
TEvêque de Luçon fut de ce fentiment 
& fit furféoir les ordres donnés pour le 
pillage d'Angers, quiétoitfur le point 
d'être exécuté. Les Habitans informés 
de la remontrance vigoureufe que le 
Père Jofeph avoit eii le courage de faire 
à la Reine y lui en furent S fénfible- 
ment obligés, que par reconnoHTance 
ils Tappellerenr & l'appellent encore 
aujourd'hui F Ange tutelairc d'Angers. 

Ce n'auroit pas été affez d'avoir ar- 
rêté la fuite de tant de défbrdres, s'il 
n'eût auflr renoué les négociations.. Les 
Députés allèrent au Ponr dfe Ce trou* 
ver lie Roi qui ratifia le Traité , & le 
renvoya à la Reine , pac Monsieur de 
JCréquy. Le Roi fe rendit enfuite à 
Briflac où la Reine fe trouva le jour de 
FAffomption, & s'embraflant tous deux 
avec beaucoup de tendreffe , fe Roi lut 
dit , en riant qu'elle ne lui échapperait 
plus ; à quoi elle réjpondit par un re- 
proche que le Roi fit femblant de rfa- 
voir pas trop entendu. Monfieur , il na 
vous aurait pas été difficile de m r avatr- 
toujours auprès dit vous r ft feufje itê 
traitée comme le dm être la mtre <£W 



\6i La Vie- 

grand Roi. Auffi-tôt le Roi lui préfen- 
ta le Prince de Condé qui lui rendit fes 
refpeâs ; & le Connétable de Luines, 
qui pour faire voir à la Reine , qu'il 
vouloit vivre en bonne intelligence avec 
FEvêque de Luçon , fa créature , & 
le principal de fon Confeil , lui fit pro- 
pofer le mariage du fîeur de Combalet 
ion neveu , avec la Demoifelle de Pont- 
courlay , nièce de cet Evêque. Le Père 
Jofeph , qui avoit mené toute cette af- 
faire au gré du Roi , voulut en faire 
tomber la récompenfe fur fon ami. Com- 
me il ne demandoit rien pour lui-même 
ni pour fa famille , il reprefenta au Con- 
nétable 9 que comme c'étoit F Evêque de 
I,ufon feul 9 qui , -par fon adrejfe , avoit 
porté la Reine à accepter la faix qui ve^ 
mit d'être fignêe , il méritoit bien un 
Chapeau de Cardinal , moyennant quoi 
il lui répondoit pour t avenir , non-feule- 
ment de V attachement inviolable du Pré- 
fet àfaperfonne &àfa Maifon , mais 
encore de toute la conduite de la Reine 
envers le Roi : enforte que ton rïenten- 
droit jamais parler d! aucune brouilleric 
ni rupture entre leurs Majeftés* 

Le Connétable , qui âpprébendoit 
que les mécontens ne fiffent leur accord 
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avec le Roi à fes dépens , & qu'à la 
fin le Roi qui paflbit aifément de l'a- 
mour à la haine , ne le traitât comme 
il avoit fait le Maréchal d'Ancre , pro- 
mit fecrettement de faire donner à l'E~ 
vêque de Luçon , la première nomina- 
tion que le Roi feroit au Cardinalat. 
Mais la fuite fit voir qu'il parloit con- 
tre fa penfée , car il lit paffer avant lui 
l'Archevêque de Touloufe, fils de Jean- 
Louis de Nogartt de la Valette , Duc 
d'Epernon. Le Connétable qui connoifc 
foie la fublimité du génie de Moniteur de 
Luçon , aidé des confeils du Père Jo- 
feph> craignoit, & non fans raifon , de 
fe donner un rival qui le fupplantât» 
Quoi qu'il en foit , loffque les critiques 
découvrirent ce que le Capucin avoig 
négocié avec ce Miniftre en faveur de 
fon ami, ils ne feignirent *pbint de dire 
par tout , que la Reine avok été la do- 
pe de TEvêque , qui , en vue d'obtenir 
un Chapeau , Favoit facrifiée .comme 
une viftime piaculaire à fon ennemi c&~ 
pital : Que TEvéque & le Capucin.» tous 
deux Difciples de Machiavel , avoient* 
à force d'artifices , intimidé cette bonne 
Princeffe , lorfqu'elle avûit fur,pied des 
Troupes fupérieurcs à celles du Roi $. 

Oi| 
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Sue le Père Jofeph abufant de la con- 
ance qu'elle prenoit en lui , comme 
nu Religieux qu*elle croyoit être hom- 
me de Dieti , & parfaitement définté- 
refle , lui avok rempli Pâme de (cru* 
pules & de terreurs , pour la réduire 
a la uéceffité de fubir aveuglement la 
loi de ceax qui la vouloient opprimer. 
Mais les gens fages & défiiitéreffés en 
jugeoient tout autrement , ils louoient 
hautement Monfieur de Richelieu & 
le Père Jofeph , d'avoir étouffé cette 
querelle d'Etat dans fa naiflaace. Ils 
difoient que la Reine Mère avok grand 
tort de te plaindre de ht trop grande 
puiflance du Connétable de Luines : elle, 
qui durant fa Régence , avok éleyé G 
hauo le Maréchal d'Ancre , qu'il étoit 
devenu redoutable , non-feulement aux 
Princes & aux Grands du Royaume r 
nais au Roi même , qui avok eu bien» 
de h peine à écrafer ce ferpent ; que 
c'étok fe moquer de la (implicite du* 
peuple , que d'alléguer, comme elle fan 
foit > le bien public & la réfbrmation de 
l'Etat, tandis qu'elle & ceux dé foa 
parti, vouloient allumer, une Guerre 
inteftine , & baigner la France dans 
ion propre fang : que il l'Evoque & lç 
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Capucin avoient trompé la Reine corn- 
me on le difoit , c*étok une tromperie 
qui bien loin de leur devoir être repro- 
chée méritoit les louanges de toute la 
poftérité , puiiqu'elle avok fauve TE* 
tat & rétabli la tranquillité publique» 

Pendant le peu de tems que le Père 
Jofeph demeura à Briflàc , où étoit la 
Cour, il conçut une beureufe idée qui 
lui réuffit. Comme il n'avoit en tête 
que d'étendre h Foi de Jesus-Christ* 
H eflaya de perfuader au Connétable 
de Luines , qiiilfalloit combattre VHé* 
refit par la force des armes ; que ce né— 
toit pas affhz 'd'employer ks difputes * 
les prédications & le bon exemple , fi 
h Roi nefifirvoit atfS de fis forces pour 
vaincre la défihéiffance des Huguenots * 
qui faifoient autant de gloire de leur ré- 
volte j que de leur opiniâtreté dans V er- 
reur. Il prononça lîir ce fujet en pré- 
fence du Cardinal de Retz y du Nonce 
du Pape* du Connétable- & de plufieurs 
autres Seigneurs , un beau difeours r . 
qui fentoitpius le politique que le Mil- 
lionnaire , dans lequel il fit voir > que 
tous les mauxr qui affltgeoient la ^ranct-, 
ne venoimt que de la pmjjance énorme de? 
fes Religionnaires , quiformoUnt unt> 
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efpece de République indépendante dont 
lefein de la Monarchie , & qui fe trou- 
vant en fojjejjion de tant de failles & de 
Places fortes qu'ils avoient obtenues fous 
Henry III. pouvoient lever des Armée s 
formidables en peu de tems : attendu que 
ces Places qu'ils appelloient. Villes de fu- 
reté , fer voient d! az.ile à tous x les féditieux 
& à tous les .criminels fugitifs. Il repre- 
fentoit que ce parti étant foutenu par le 
Roi dï Angleterre , par les Hollandais , 
& par les Protefians £ Allemagne , la 
France nauroit jamais de repos tant 
qu'il fubfifieroit : que file Roi ne s* o toit 
cette épine du pied > fon* autorité feroit 
toujours chancelante , & lui par confé- 
quent , horj d'étamde faire aucune en- 
treprife confidérable > foit au dedans on 
il étoit mal obéi* foit au dehors oit il 
feroit peu redouté ; que Foccafion de ré- 
duire les Huguenots ne pokvoit jamais 
être plus favorable qu'elle F étoit alors , 
ou les Princes & les Grands rentrés dans 
leur devoir & dans les bonnes grâces 
du Roi , nafpiroicnt plus qvià lui don- 
ner des marques de leur fidélité & de leur 
attachaient : que F on êntendoifde toutes 
parts les plaintes & les prières des Evo- 
ques & des Eccléftafiiqucs de Bearoy 
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qui demandaient 9 depuis tant famées » 
la reftituûon des biens dont la Reine 
Jeanne £ Alhret ,. Huguenote à outran- 
ce , Us avoit dépouillés ; que lesfemai- 
nés daffliiHon étaient finies fins le rè- 
gne d'un Roi que Dieu avolt eboifipour 
relever fes Autels , & four replanter la 
Religion Catholique dans tous les lieux 
doit elle avoit été bannie : que t heure 
était venue quil falloit foudroyer tHé- 
réfie , Gr abbattre tous Uf Temples des 
Huguenots > que Dieu irrité de tant de 
profanations & de tant d'impiétés cjuils 
avaient commifes % montroit par des fi- 
gnes évidens > que telle êtoit fa volonté. 
Le Connétable approuva ce projet » 
le propofa au Roi qui l'agréa & fit mar- 
cher incontinent fes troupes vers la 
Guyenne. Il partit lui-même pour Poi- 
tiers , où il arriva le 20 Août. Le Prin- 
ce de Condé s'y étant rendu Ton tint 
encore Confeiî le 2 Septembre , tou- 
chant le rétabliflement de la Religion 
Catholique en Bearn. Le $ le Roi par- 
tit de Poitiers & alla à Bordeaux , d'où 
il envoya dire au Parlement de Pau , qu'il 
ehtendoit que la Religion Catholique fût 
rétablie en Bearn , & les Eccléfiafti- 
ques remis dans leurs biens. Les Corn- 
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miflaires envoyés par Sa Majeflé re- 
vinrent bien-tôt avec parole qu'elle fe- 
roit obéie , ce qui fut confirmé par les 
Députés de Bearn , qui arrivèrent quel- 
ques jours après à Bordeaux. Le Roi 
leurtdit qu'il vouloit que fa Déclaration 
fut vérifiée an Parlement .de Pau ," & 
exécutée avant que de retourner à Paris; 
& comme les Députés n'avoknt pas* 
apporté cette vérification , il fit avan- 
cer fon Armée en Bearn , & il y ail? 
lui-même. Sa préfence leva toutes les 
difficultés, (a Déclaration fut enregiftrée 
& la Mefle dite par tout, fans qucper- 
tonne ofôt branler. On remarqua^com- 
me un heureux préfitge , que la Mefle 
fût rétablie cette année à Pau & à Na- 
varreins , à pareil jour qu'elle avoit été 
bannie par la Reine Jeanne en i J70. 
le 19 d'Oétobre ; ce qu'il y eut en- 
core de plus particulier , c'eft que le 
Roi remporta un avantage fi confidé- 
rable , fans coup ferir. Le Père Jofeplr 
qui avoit toujours fuivi la Cour , fe fît 
admirer par les converfions qu'il fit dans 
le pays , où il eut encore la eonfola- 
*ion d'établir avant fon départ, plufieurs* 
Couvens de Capucins , qui continue- 
dent fes coiffions , un Collège de Jefuites 
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pour Pinftru&ion de la jcunefle. Le Roi 
revint à Bordeaux , & de-là à Paris , 
où il arriva Je 7 Novembre. Il ne fut 
pas long-tems fans apprendre que les 
Bearnois s'étoient foulevés. Le Duc de 
Luines qui venoit d'être fait Conné- 
table Je 2 Avril 1621. fut d'avis d'y 
envoyer le Duc d'Epernon , ennemi 
juré des Huguenots , qui arriva avant 
que le Duc de la Force , qui étoit à la 
tête des Religionnaires du pays , en eût 
connoiffance. Il compofa bien-tôt un 
corps d'Armée des troupes que le Roi 
avoit biffées dans le Poitou ; & dès qu'il 
parut , ces mutins abandonnèrent les 
Villes pour fe retirer dans les bois, 
de forte que le Bearn fut de nouveau 
réduit à 1 obéifTance du Roi (ans effii- 
fion de fang , & l'exercice de la Re- 
ligion Catholique y refta mieux établi 
que jamais» 

Ces mouvemens avoient beaucoup 
allarmé les Huguenots ; ils commen- 
cement à craindre , d'autant plus que le 
menu peuple ayant brûlé leurs Temples 
à Tours & à Poitiers , ils comprenoient 
allez qu'on penfoit à leur ôter les Privile- 
;es qui leur étoient accordés par PEdit 
le Nantes. Ils craignoient que leJPere Jo- 

Tome L P. 
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fèph qui leur déclaroit une Guerre ou- 
verte par fes Millions n'employât avec 
Richelieu , Evêque de Luçon > le crédit 
qu'il avoït à la Cour pour les extermi- 
ner , & cela arriva en effet. Car peu 
après le Roi ayant eu la nouvelle qu'ils 
faifoient des afferablées dans le Poitou , 
s'achemina à Tours , d'où il fe rendit en 
diligence à Saumur, Place importante 
fur la Loire. I\ en fit fortir du Pleflïs 
IVtornay , le Gouverneur, qui n'étoit pas 
feulement zélé > mais encore capable 
d'affermir les autres dans Terreur , & 
j>ar Tes difputes , & par fes écrits ; ca- 
pacité doublement dangereufe dans un 
Gouverneur de Place , qui eft d'une 
Religion contraire à celle de fon Prince. 
Le Roi alla enfuite affieger Saint Jean 
çTAngely , qui tint depuis le 1 8-Mai jaC- 
u'au 1 o Juin., que cette Ville fe ren- 
it au Roi , aux conditions que les Ha- 
bitans jouiroient des privilèges accor- 
dés par i'Edit de Nantes, Le Père Jo-. 
feph fuivit toujours le Roi pour prê- 
cher par tout , & l'Evêque de Luçon 
refta à Paris, auprès de la Reine , com- 
me le Connétable Tavoit déliré , de peur 
que quelque méchant efprit ne reveillât 
fa mauvaife humeur > pendant que le 
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Koi fetoit occupé à faire la Guerre aui 
&eligionnair&. ' u ^ 

- Le Père Jofeph ne put fuivre le Roi 
au Siège de Mojitauban , qui fut invefti. 
le .17 Août ,.il demeura en Poitou 8ç 
dans la Saintongç avec les Mifik>n~ 
Daines, qu il avak menés pour couver* 
tir les Huguenote II établit u& Cou- 
rent de^fon Ordre à Saint j€an & An 4 
gely , & quoiqu'il fût attentif à rem- 
plir tous les -devoirs d'un vrai Milfion- 
riaire , il ne laifià pa$ d'obferver en mê- 
ane-tems les mouvement de ïla NbWeflb 
de Eiûtou , que les Rochëlloi£{ à voient 
grand loin dfe : ménager. Il rortp oit adroi- 
tement leurs mefures , & combattant 
d'un tôté les erreurs de Calvin , il leur 
enfeignoit de l'autre l'obéiffance qu'ils 
de voient au Roi : fi bien que la plupart 
iltes Seigneurs & des Geritilshortiines * 
craignant d'être accablés fous les rui- 
nes du parti qu ils tenoient, abandon- 
nèrent les. rebelles. Il remontroit aux 
principaux , que ton ne s'étoit pref* 
que jamais .bien trouvé de faire la 
Guerre àfon PtitfVe ; que les ligues & 
Itï cbfïfé'âêratiohï dans im Etat ~ Mo* 
harcbiqqe.) étaient} un feu de faille dont 
la fumée étouffait ceux qui. s\y Aanf* 
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f oient ; . que tandis cjta chacun fenfoit i 
fin intérêt particulier , & perfinnt à ta 
çaufe commune , le Prince devenait in* 
fenfihlement ti f lus fort , & les détrui- 
f oit. tous fivarêment y qu'au fervicc d'une 
tyue,.il>ny avoit point de récompenfe , 
chacun ayant faloufie de fin compagnon y 
& voulant, Avoir la Surintendance du 
Çotninçndtmçnt : au lieu qtien retournant 
volontairement à ïobéiffànce du I * rince » 
Ton obtenait plus de grâce en un jour 
quune ligue tien pouvoit faire en dix 
4ns 1 Scramena ..par ces rations les Ducs 
£e Sully :, dé Bouillon & de Lèfdi~ 
guieres , le .Comte de Charilloo , & 
plufîeurs autres * dont quelques-uns fe 
firent Catholiques dans la fuite. * . 
: Pendant ce teri>s-là lé Roi qui ve- 
fioit , de leyer le Siège de Montauban > 
ç'ea retourna, à Paris après: la jinort du 
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» » 

* Quand il s'agit de faire rentrer des bre- 
bis égarées dans la bergerie de J. C. & de 
foumettre des fujets rebelles à leur Souve- 
rain , il faut non-feulejnent fçavoir prêcher , 
mais encore le^ maxime* d'Etat .du. } Ro} 
très- Chrétien » Qui", bien loin d'être contrai- 
res aux loix de rEvangile. , en «fppuyeilt 1? 
fo,rce& les font exécuter. > " v • 
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Connétable arrivé le 14 Décembre 
1621 é & ne penfa pendant l'hyver, 
qu'aux moyens de chercher de l'argent 
pour continuer la Guerre aux Hugue- 
nots : & dès qu'il eut fait vérifier aa 
Parlement quelques Edits qui lui en don? 
noient , il fortit de Paris le 20 Mars 
1622. & arriva à Saumur le y Avril, 
où le Père Jo&ph lui vint rendre com- 
pte de tout ce qu'il avoit fait en exé- 
cution des ordres de Sa Majefté , de 
l'état de la Religion, dans le Poitou , 
le pays d'Aotns & la Saitonge > & 
de la difpofifion où il avoit vu les 

Îeuples; car il s'appliquoit également 
l'un & à l'autre, comme le doit faire 
un bon politique & un homme d'Etat 
qui fert utilement fon Roi. Sur le rap- 
port qu'il fit, on tint confeil , où il fut 
réfolu que le Roi iroit encore en ces 
Provinces achever de réduire ces mu- 
tins à fon obéiflance. Le 10 d'Avril il 
arriva à Nantes où etoit le rendez* 
vous de fon Armée. Sa préfence ayant 
arrêté les progrès du Duc de Soubife , 
qui menaçoit la Bretagne , il alla à 
Rohan , que le Duc d Epernon affié- 
geoit , & qui fut pris le 11 Mai j tou- 
tes les autres Places fe rendirent dès 

Piij 



*74 La Vie 

qu'elles virent le Roi à lçurs porter; 
Si bien que Sa Majefté ne trouvant 
plus aucune réûftancë, fit l'honneur au 
Père Jofeph de lui dire, qu'Ellefe croyoit 
redevable £un fi heureux fuccès à fis 
prières y & aux vives exhortations quÛ 
avoit faites dansfes MiJJions , & quElle 
le conjuroit de continuer fendant cpiElle 
alloit affiéger Montpellier , dont les Hu* 
guenots s'étoient faifis En chemin fiai- 
•fant; 9 le Rpi eut avis que le Maréchal 
jde Lefdiguieres avioit promis de fe con- 
vertir ; Te Père Jofeph y avoit beau- 
coup contribué. S. M, en fut (i aife, 
que pour l'y engager enççre. plus promp- 
tement , elle lui donna Ji'epée de Con- 
nétable le 29 Août su. Camprdév?H&t 
Montpellier , qui fe rendit le .20 Oc- 
tobre. Ce fut là que le Roi reçut nou- 
velle que le Pape Grégoire X V. avoit 
fait le y. Septembre une promotion de 
Cardinaux , dont l'Evêqùe de Luçon 
-éto'it un. Peu de tems après Sa Majef 
té lui en donna le Bonnet à lion. Quqnd 
le Cardinal de Richelieu eut remercié 
la Reine Mère de cette dignité qu'elle 
-lui avoit procurée , le premier à qui 
-il en écrivit , fut le Père Jofeph qui 
^toit encore dans les Millions de Poi- 
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tou ; comme il lui devoit fa nomination 9 
il voulut fe réjouir avec lui de fa pro* 
motion qui ne fe fit pas fans peine. Le 
Duc de Luines la traverfoit fecrette* 
ment à Rome par ordre du Roi , qui 
regardoit comme une chofi» indigne de 
Sa Majefté Royale, d'acheter de l'Eve- 

Sue deLuçon pour un Chapeau de Car* 
inal , la paix qu'il avoit faite à Angers 
avec fa mère par l'intrigue du Capu- 
cin. L'Evêque de Luçon qui avoit un 
émiflaire à Rome , découvrit ce qui fe 
tramoit contre lui. Il en fit confidence 
à la Reine. Cette Princeffequi ne pen- 
fbit qu'à l'élévation de TEvôque 9 fit 
promptemem conclure le Mariage de & 
nièce avec le neveu du Duc de Lui** 
nés. Cette alliance changea les vues da 
Duc ; il follicita la promotion du Prélat» 
mais comme elle ne fut point faite avant 
fa mort ; le Roi obligea le Nonce Corfî* 
ni de mander à Sa Sainteté qu'il ne fe* 
roit pas fâché qu'elle n'eût aucun égard 
à fà prière. L'Evêque qui découvrit en* 
core ce myftere , en avertit la Reine 
Mère ; cette Princefle fe plaignit halè- 
tement de ce procédé. Le Koi craignant 
quelque nouvelle Guerre civilp , dé- 
pêcha promptement un Courrier à foa 

r 111 j 
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Ambaflàdeur à Rome , qui eut ordre de 
dire au Pape que tout ce que le Nonce 
Corfini avoit mandé à Sa Sainteté , com- 
me de la part de Sa Majefté , étoit faux , 
& que Ton intention étoit que l'Evêque 
de Luçon fut Cardinal ^ à la première 

{uromotiori. Voilà de quelle manière 
'Evêque de Luçon obtint le Chapeau. 
Le rere Jofeph fe rendit à Paris à 
la prière du Cardinal de Richelieu : 
ces deux grands hommes ravis de fe 
revoir , eurent enfemble de fréquentes 
conférences. Ils âvoient fi bien gardé 
le fecret de leurs entrevues > que per- 
fonne n'a jamais pu le pénétrer. On le 
devinoit en partie , par l'exécution des 
affaires qui y étoient réfolues. Dès ce 
moment ils ne fe feroient point féparés , 
fi le Père Clément de Noto , Général 
des Capucins , n'avoit appelle le Père 
Jofeph à Orléans , où il avoit aflem- 
blé le Chapitre de l'Ordre vers le mois 
de Mars 1623. Mais lorfque'tous les 
Députés jetterent les yeux fur lui pour 
le nommer Provincial , il s'éleva un 
orage qui penfa le perdre , & qui 
en effet l'auroit perdu s'il eût été cou- 
pable. JJn ennemi de fa gloire lac- 
cufa en plein Chapitre d'être hérétique» 
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ou au moins d'avoir répanda dans fon 
ivre de l'Oraifon mentale , plufieurs 
ropofîtions erronnées : il avoir pour 
e prouver une confultation & un avis 
(igné de quatre Do&eurs en Théolo- 
gie de différentes Facultés. Il difoit que 
le Père Jofeph avait fait imprimer pour 
fis Mi/fions, les mimes fentimens qui lui 
avaient autrefois attirés publiquement à 
Angers une bonteufe interdiction par VAb- 
hé de Moriou Confiantin , Doyen du 
Chapitre & Vicaire Général de ce Dio- 
cèfe , & que malgré l * obligation qiion 
lui avoit impofée de fe retraiter dutenti- 
quement, il vauloit encore .faire revivre 
fis opinions hérétiques. Cette accufation 
furprit tout le monde ; jamais le Père 
Jofeph n'avoit donné dans les nouveau- 
tés , il demanda des Commiffaires pour 
s'en purger. Le Père Général en nom- 
ma quatre , qui jugèrent qu'il n'y avoit 
rien dans fes opinions qui ne fût ortho- 
doxe , il fit approuver fon Livre par plu- 
fieurs Do&eurs de Sorbonne , & reçut 
une réparation en plein Chapitre de ce- 
lui qui l'avoit accufé. 

Mais ce qui rendit encore fa juflifi- 
cation plus autentique &*plus glorieufe » 
ç'eft qu'il fût élu Provincial , malgré toi*: 
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tes les réfiftances qu'il fit ; il eut beau 
alléguer que le travail des Millions 
l'avoit tellement incommodé , qu'il ne 
pouvoit prefque plus marcher , qu'il 
avoit la vue baffe , & que le Cardinal 
de Richelieu vouloit le retenir auprès 
de lui. Tout cela n'empêcha pas qu'il 
ne fut forcé d'accepter cette Charge., 
Il fçut bientôt s'en démettre avec beau- 
coup d'honneur & de modeftie. 

En KÎ24. il convoqua fon Chapi- 
tre à Orléans ; il n'oublia rien pour 
y faire valoir l'excufe de fon infuflifan- 
ce , fondée fur fes infirmités corpo* 
relies. Il repréfenta que la Charge de 
Provincial l'obligeant d'affifter au pre- 
mier Chapitre Général qui fe devoit te- 
nir Tannée fuivante à Rome , il pré- 
yoyoit qu'il lui feroit abfolument im- 
poflible d'y aller , parce qu'il feroit at- 
taché auprès du Miniftre : en effet , for 
la fin de ce Chapitre , le Père Jofeph 
fut agréablement furpris d'apprendre 
par fon frère qui lui fut dépêché de 
Compieghe , où étoit la Cour , que 
le 2p d Avril le Roi avoit nommé le 
Cardinal de Richelieu Miniftre d'Etat 
à la prière de la Reine Mère, Voici la 
Lettre que le Cardinal lui envoya* 
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r Au Psrs Joseph Capucin. 

* 1 y 

COmme'Ooùs êtes le principal Agent i 
dont Dieu s'eft fervi pour me con- 
duire dans tous les honneurs ou je me 
vois élevé y je me fens obligé de vous en 
mander^ les premières nouvelles , & de 
vous apprendre qu'il a- plu ait Roi me 
donner la Charge defon premier Minis- 
tre à la prière de la Reine s mais en mê- 
me tems je vous prie £ avancer votre 
voyage , & de venir au plûtèt partager 
avec moi le maniement des affaires* Il 
y en à de prejfantes que je ne veux con- 
fier à perjonne , ni réfoudre fans votre 
avis. Venez, donc promptement recevoir 
les témoignages de toute Vefiime qu'a pour 
vous 

JLe Cardinal de Richelieu; 

Le Père Jofeph finit fon Chapitre 
&fe rendit à Saint Germain en- Laye, 
où le Roi ctoit revenu après fon voyj- 
;e de Picardie. Le Cardinal qui étoit 
>ien aife de le voir , fut très-fâché de 
ce qu'il n'avoit pu fe défendre d'être 
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Provincial , ni d'aller à Rome au pro- 
chain Chapitre Général j cependant 
quoiqu'il eût pu facilement rompre fes 
engagemens par l'autorité du Roi , il 
ne voulut pas s'en fervir. Car il crut 
qu'ayant le caraâere de Provincial , il 
pourroit encore mieux réuffir dans le def» 
fein qu'il avoit fur lui ; il le chargea donc 
de plufieurs Négociations auprès duDuc 
deSavoye ,de l'affaire de la Valtelitie, 

2ui étoit une des plus importantes de la 
)hrétienté , comme je le ferai voir bien- 
tôt , de la découverte de la conjura- 
tion du Comte de Chalais contre la 
perfonne du Roi , de laquelle je rap- 

Sorterai les circonftances dans fon lieu, 
fais la plus fecrette , & dont Je parle* 
rai amplement dans la fuite , fut l'ab- 
baiffement de la Maifon d'Autriche, 
à laquelle ils commencèrent à travail- 
ler , fans que perfonne s'en apperçut 
par la rupture du mariage du Prince 
de Galles avec l'Infante dTSfpagne pour 
lui faire époufer Henriette Marie de 
France , fœur de Louis XIII. Cette 
Princeffe dit comme la pomme de dif- 
corde , qui donna tant d'affaires aux An- 
glois i qu'ils ne purent fe mêler de celles 
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ide leurs voîfins , ni donner du fecours 
à la Maifon d'Autriche , quand elle 
fut attaquée de tous les côtés par la 
France. 

Le Père Jofcph ayant demeuré quel- 
ques mots auprès du Cardinal de Riche- 
lieu pour prendre fes inftruâtons, partit 
de Paris en Mars 1 62 J. arriva à Tu* 
rin le if & à Rome le .10 d'Avril; 
Le Pape Urbain VI 1 1. dont il avoit 
reçu plusieurs marques d'eftime en 1 6 1 7* 
lorsqu'il n'étoit encore que Cardinal 
Barberin , lui donna toutes les femaines 
deux Audiences réglées pour les affaires 
de Fiance, dont il étoit chargé* Sa Sain- 
teté l'obligea néanmoins d'accepter la 
Préfeâure ou Direction des Miffions de 
Maroc , de Canada & du Levant , avec 
un pouvoir abfolu de faire dans tous 
les pays infidèles où il voudroit envoyer 
dès Millionnaires , tout ce qu'il juge- 
rait à propos. Ce fut auflî dans ce tems- 
là que le Pape lui permit de vaquer à 
toutes les affaires d'Etat , où le Roi & le 
Cardinal de Richelieu voudroient l'em- 
ployer , il reçut la même difpenfe de 
loi* Général & du Cardinal Ludovifio, 
Proteéleur de-J'Qrdre. Il préfenta à Sa 
Sainteté le Poëme Latin qu'il avoit 
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compoféffous le titreMe la TurciàM* 
pour animer les Princes Chrétiens à 
faire 1* guerre au Turc , Le, Pape qui 
avoic éteun des meilleurs Poètes de fon 
tems , &qui, parconféquent, en pouvoit 
jtïger.en Maître, fît tant de cas de cet 
ouvrage qu'il le nomma V Enéide CWt 
tienne , & fit m^me des vers à la louan- 
e de l'Anteiic , lefquels on peut voir 
ans l&Receuil dcs~(Buvres de ce Grand 
Pontife , dont l'amour pour les belles 
Lettres a confacré le nom à rimmor- 
talité. Le Pefe Jofeph ne fut pas moins 
diftingué au Chapitre Général.} mais 
parce que Ludovifio déclara que le 
Roi vouloit fe fervir de lui , on neT éle- 
va pas aux premières Charges dont il 
n'auroit pu s'acquitter à cairfe des liai* 
ions étroites qu'il alloit avoir avec le 
Cardinal de Richelieu* Il .contribua à 
FEleétion qui fus faite da- Père Marie 
de Noto pour Général. Le Chapitre fini , 
il revint en France :, rendit compte au 
Cardinal de fes négociations auprès du 
Pape & du Duc de Savoye ; Sç pour 
n'être plus obligé de le quitter pour les, 
affaires de 5 l'Ordre^, il iutdëmaâda £er> 
\ miffion d'aller à Tours !, ,; oàiF;a voit. 
convoqué, fon Chapitre* Comme x'étok 
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k troHïéme année de fon Proviftcialat 

• 

qui finiffoit en 1 62$. il fupplia les Re- 
ligieux de le décharger de toutes les 
affaires de l'Ordre , proteftant que Cli- 
vant les termes de la difpenfe qu'il avoit 
du Pape & de fon Général , il ne pré- 
tendoit plus concourt» à aucune élec- 
tion , fi ce n'étoit à celle des Préfec- 
tures des Millions du Levant , de Ma- 
roc & de Canada , qui ne l'obligeoient ni 
à demeurer dans les Couvens , ni à quit- 
ter la Cour , mais que la réfidence* qui! 
alloit faire auprès du Cardinal Minii- 
tre , ne l'empêcheroit p>s de penfer 
efficacement aux befoins de fon Ordre > 
«pour lequel il ne manqueroit jamais 
a employer le crédit qu'il avoit à la Cour; 
c'étoit parler en maître & en homme 
qui veut obtenir ce qu'il demande* 

On ne fçauroit mieux comprendre la 
haute idée que le Cardinal de Riche- 
lieu avoit de l'habileté du Père Jofeph , 
3u'en faifant voir la par t qu'il lui donna 
ans l'affaire de la Valteline ; il n'y en 
avoit pas une plus grande dans l'Eu- 
rope : mais pour fçavdir de quoi il s'a- 
giflbit , il faut faire ici une petite dif- 
grefiîom 

La Valteline eft un petit pays fitué 
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au pied des Alpes, lequel reffcmblé 
& un large fofle. Il eft renfermé entre 
les Montagnes des Grifons , & celles 
qui font du côté du Milanés , dont il 
étoit membre , lorfque hs Vifconti & 
les Sforces poflédoient ce Duché. La 
Valteline n'a pas plus de vingt lieues 
de longueur; mais toute petite & étroi- 
te qu'elle eft , elle n'eft pas moins im- 
{>ortante, àcaufe de ft fituation "entre 
e Tirol appartenant à l'Empereur * & 
le Miianés , qui appartenoit alors à la 
Maifon d'Autriche Efpagnole ; & c'é- 
toit la raifon pour laquelle les Efpagnols 
avoient tant d'envie de s'emparer de la 
Valteline, qui leur donnoit moyen deY 
Joindre & d'unir enfemble toutes les 
forces de la Maifon d'Autriche ; c*eft- 
. à-dire , les Terres de l'Empereur avec 
celles du Roi Catholique en Italie; ce qui 
auroit fermé le paflage des fecours de 
la Suiflè & de la France aiix Vénitiens , 
& petits Princes voifins. La Couronne 
de France étoit donc la principale in- 
téreflée dans cette afiàire , où il s'agiffoic 
non-feulement de s'oppofer aux entre? 
prifes des Efpagnols , qui vouîoient 
affervir l'Italie , mais encore de fecou- 
rir les Grifons fes anciens Alliés con- 
tre 
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tre les Vahelins leurs rebelles. En J'an 
1602. Henri IV. ayant renouvelle les 
.Traités des Rois fes Prédéceffeurs avec 
ies Suiflcs & les Grifons , les Efpagnols 
par jaloufie en firent auffi un avec les 
Grifons pour la défenîe du Milanés. 
Ce Traité porta malheur aux Grifons, 
qui , par la communication qu'ils eu- 
rent avec une nation adroite > ambitieufe 
& remuante , virent naître infenfible* 
ment la difeorde & la divifion chez eux» 
au fujetde laReligi^ Catholique profef- 
fée par les Valtelins ,. & opprimée par 
les Grifons ; d'où s 9 enfuivit le fouleve- 
ment des Vahelins à Cinfiigation du Gou- 
verneur de Milan , four le fait de la 
conscience ( dit leur Manifefte inféré dans 
le quatrième Tome du Recueil des 
Traités de Frédéric Léonard } De tout 
tems les Valtelins ont fait profeffion de 
la Religion Catholique , Apofiolique & 
Romaine * nourris en cette foi & créance $ 
& y maintenus de toute ancienneté > cela 
fi voit par quantité de belles Egl\ fes con- 
sacrées à Dieu y à la Vierge & aux 
Saints * - . lefquelles Egiïfcs ont été filr- 
lées par les Hérétiques , & faites Tem» 
fies de Zuingliens & de Calvinifies r qui 
mit de toute leur indufirie x femé la con* 
Tome L Q ' 4 
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tagion de leurs erreurs par toute la Kah 
teline pour de-là les répandre en Italie, 
JJon a fpolié les Eccléfiafiiques de leurs 
droits & jurifdiflion féculiere , force les 
Catholiques £ ériger des temples pour 
les Minifires Calviniftes 9 prohibé le vœu 
de Religion , dépouillé les Monafieres 
de leurs biens , & privé leur Evêque 
déjà dignité Epifcopale . . . . Quand 
en s'en plaignoit aux Supérieurs , on a 
emprifonné les parties complaignantes , 
& décrété contre e*fc ; & lorfqiion s'eft 
adrejfé aux trois ligues & qu'on leur a 
présenté les informations , ils ont étércn* 
voyés fans'juftice. Durant la prétendue 
Chambre Criminelle , établie par les Gri- 
fons proteftans de Thufis , plufieurs bans 
fît Sentences capitales ont été rendues 
contre des perfonnes innocentes , entr 9 au- 
tres contre t Arckiprêtre de Sondria , iVÏ- 
colas Rufca , perfortnage de fainte vie» 
innocent & vrai Martyr , occis . en la 
gêne , fans autre offenfeque pour être Ca~ 
tbolique & Prêtre • . . Cefi pourquoi les. 
Catholiques Valtelins ne pouvant efperer 
un meilleur traitement, ont cherché les 
moyens , ou de périr tout cCun coup , oh 
de fe libérer de ces maux ; & ont fait 
poir à tout^ le monde qu'il leur étoit li- 
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ctte par les loix divines & humaines > 
de Je retirer de la fujettion Sun Gou- 
vernemeut fi barbare aprèf tant de cruau* 
- tés exercées fur eux , & tant dïinfrac- 
tions de la capitulation faite entre eux 
f^ les Grifons , en tannée 1613. De 
forte que le 19 de Juillet 1620. le Che- 
valier Robuflel à la tête dïune centaine 
de Soldats fe faifit de Bormio , où tous 
les Calvinifies furent majfacrés$ &pour- 
fuivantfa pointe avec quelques autres des 
principaux du pays , s* empara des Com- 
munautés de Tegïto y que nous appelions 
le ïhill , de Ponté , Sondrio , de Mor- 
begno , Tirano , Cajpano , & autres 
lieux 9 ou il fit pareillement pajfer au fil 
de Fépée tous les Grifons qttil y rencon- 
tra. Voilà en abrégé l'hîftoire des trou- 
bles de la Valteline , dont le récit étoit 
néceffaire ici pour mieux entendre la 
négociation fui vante. 

Le Roi qui étoit alors occupé i pa- 
cifier une guerre civile qui déchiroît 
fon Etat , ne voulut pas fe hâter d'en 
commencer une étrangère, il aima mieux 
tenter les voyes de la douceur , pour 
mettre davantage lé Roi Catholique 
dans fon tort. Il envoya donc Am- 
baffadeur en Efpagne Monfieur de Baf- 

Qij 
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fompierre , qui par un Traité fait à 
Madrid le 2 y d'Avril 1621. arrêta que 
toutes cbofes feraient remifes en leur pre- 
mier état , tant d'un coté que £ autre; 
en farte que le Rai Catholique retireroit 
les Troupes quil avoit aux confins dn 
Milanés dans le voifinage de la Val- 
teline , & les Grifons celles qiiils tenoient 
dans la Valteline & dans le Territoire 
de Chiavenne & de Bormio. 2* Que les 
Seigneurs des Ligue* acforderoient aux 
Valtelins un -pardon général de tout ce 
qui s*etoit pajp? depuis le, commencement 
des troubles. 3. Que pour le fait delà 
Religion en cette vallée , feraient ôtées 
toutes les nouveautés intraduites depuis 
Tannée 161J. au préjudice de la Religion 
Catholique. Rien n'étoit plus jufte ni 
plus raifonnable que ces articles ; ce- 
pendant le Duc de Feria , Gouver- 
neur de Milan , ne voulut point 
exécuter le Traité , ni les Valtelins, 
qui s'entendoient avec lui, retourner 
fous la domination des Grifons. Ce fut 
à ce coup que les François & les Efpa- 
gnols en vinrent aux mains , fans rom- 
pre pourtant le Tt aité de Vervins , par- 
ce que les uns & les autres défendoieat 
leurs Alliés ; la France , les Grifons ; 
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& PEfpagne les Valtelins. Le 7 Février 
1623. le Roi conclut une ligue avec 
la République de Venife & le Duc de 
Savoye , pour forcer les Efpagnoh à 
fortir de la Valfeline. Ceux-ci voyant 

Ïu'ils avoient affaire à trop forte partie, 
rent agir le Pape Grégoire XV. 
fous l'efpérànce de procurer de grands 
avantages à la Religion , & au Saint 
Siège Apoftolique. Ik offrirent de met- 
tre par forme de dépôt , les Forts 
bâtis dans la Valteline entre les mains 
de Sa Sainteté , jufqu'à ce que les par- 
ties intéreflfées euflent trouvé les moyens 
de s'accorder enfemble. Le Comman- 
deur de Siltery AmbafTadeur de Fran- 
ce à Rome avoit confenti ; mais il fut 
défavoué comme tétant engagé avec le 
Pape , fans ordre de la Cour , qui vou- 
loit abfolumenr s'en tenir au Traité de 
Madrid de 1621. & on lui en fçut fi 
mauvais gré qu'il fût rappelle» 

Urbain* VIII. qui fuccéda cette année 
à Grégoire XV. entra dans les mêmes 
intérêts que fon Prédéceffeur , perfua*- 
dé que fon exaltation étant très^agréa^ 
ble en France où l'on avok été très- 
content de fes deux Nonciatures , il 
lui feroit d'autant plus facile de réuffir à 
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raccommodement des diflèrêns de cette 
Couronne avec celle d'Efpagne , au fu- 
jet de ia Valteline > oà le Marquis de 
Cœuvres , Général de nos troupes» 
faifoit de grands progrès. Après s'être 

{>laint en vain au Cardinal de la Va*- 
ette , & au Comte de Bethune notre 
Ambafladeur, de ce que le Roi s'étoit 
faifi des Forts donnés en garde au Saint 
Siège , il envoya Légat en France le 
Cardinal Barberin fon neveu » pour trai- 
ter de cette affaire avec le Roi même. Le 
Légat fit fon entrée à Paris le 2 1 Mai 
de i&2j. &dans le même tems le Père 
Jofeph arriva à Rome , muni d'un plein 
pouvoir pour négocier cet accommode- 
ment avec le Pape. Mais il n'étoit plus 
tems , parce que le Légat fe trou voit en 
France , d'où il ne pouvoit pas revenir 
fans faire fa commiflîon. 

Outre que le Cardinal Magalotti; 
qui avoic la conduite de toutes les af- 
faires , au commencement de ce Ponti- 
ficat , faifoit naître à deflèin des inci- 
dens nouveaux , pour tirer en longueur 
cette négociation , dont il vouloit fe 
rendre le maître. Le Pape avoït ordon- 
né à fon neveu de fe gouverner dans 
fk Légation par les avis du Seigneur 
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Sp^da , alors Nonce en France , & de 
JeanrBaptifte Pamphile , Audkeur & 
Dataire de la même Légation ; mais 
comme celui-ci ,étoit foupçonné d'être 
tout dans les intérêts d'Efpagne , cela 
fut caufe en partie , que la Cour en 
prit fooiiis de confiance au Légat , 
que Ton fçavoit ne pouvoir rien déci- 
der fans la participation , ni même 
(ans le contentement de fon Auditeur. 
Le Père Jofeph n'ayant pas trouvé non 
plus la Cour de Rome difpofée à faire 
ce que le Roi défiroit, revint en France, 
& arriva à Fontainebleau au mois de 
Juillet , lorfque le Légat étoit fur Ion 
départ, fon arrivée fit recommencer les 
Conférences qui durèrent encore trois 
femaines , mais fans pouvoir convenir 
d'aucun article. Ainfi le Légat fut obli- 
gé de retourner à Rome , avec le dé- 
plaifir & la honte de n'avoir pu rien 
avancer dans une négociation , dont fon 
oncle & lui s'étoient flattés de vaincre 
toutes les difficultés. Il fit l'année fuivànte 
-un pareil voyage en Efpagne , mais avec 
encore moins de fuccès j car félon Wic- 
- quefort , ( a ) les Efpagnols le mépri- 

(a) Livre IL de fon Ambaffadeur» 
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ferent ou le négligèrent fi fort , qu'ils 
ne laifferent pas de conclure le irai* 
té de Menzon , (J?) après que le Lé- 
gat fut arrivé en Efpagne. Mais afin 
2u'il ne crut point qu'on lui vouloit 
tire affront , on antidata le Traité , oà 
il n'eut point de part ( c ) Le Traité fut 
fait par le fieur du Fargis , alors Àmbaffa- 
deur de France en Efpagne , lequel fut 
défavoué, parce qu'il n'a voit pas fuivi 
les inftru&ions que le Père Jofèph , 
( fur qui le Cardinal de Richelieu s'é- 
toit déchargé de la Dire&ion de cette 
affaire ) lui avoit envoyées àfon retour 
de Rome ; foit qu'il fe crut plus habile 
ue le Capucin , car il avoit beaucoup 
* préfomption & peu de jugement, 
ou qu'il fe fut laiffé corrompre par le 
Comte- Duc , comme il en fut accufé. 
De forte qu'il y eut au Confeil des per- 
sonnes , qui opinèrent à lui faire fon pro- 
cès» Toutes fois > dit Wicquefort , d'ao- 
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(*) Ceft une Ville d'Aragon fur le Gnco. 

(c) Ce Traité fut daté de Monzon du f. 
Mars 1626. quoique véritablement il eût été 
figaé à Barcelone» 

tant 
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tant que les affaires de ce Royaume 
n'étoient pas encore bien difpolées à 
la rupture ; il fut réfolu qu'on diflî- 
muleroit cette faute , & qu'au lieu 
de ratifier ce que du Fargis avoit fait , 
on lui en envoyeroit un autre projet > 
fur lequel il feroit réformer le premier, 
(a) ce que l'Ambaflàdeur exécuta * 
& ce fut le Père Jofeph qui fit agréer 
ce tempérament au Cardinal , dont il 
eut bien de la peine à modérer le reflen- 
timent. Au refte le Cardinal en parle 
ainfi dans le premier Chapitre de (on 
Teftament politique. Votre Majefié eût 
affranchi four jamais cette nation (lesGri-' 
(bns) delà tyrannie de la Mai/on Jl Autri- 
che^ fi Fargis fonAmbafladeur en Efpagne 
ri eût , à la Sollicitation du Cardinal de 
Berule , fait , ainfi qu'il ta confejfé de- 
puis 9 contre les ordres exprès de Votre 
Majefié un 'traité fort désavantageux , 
auquel vous adhérâtes enfin pour corn* 
plaire au Pape , qui prétendoit être aùcu* 
nement intérejfé dans cette affaire. 
Les principaux articles de ce Traj-* 



(*) Ibidem , feûion ij. 
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té réformé » font , que les Grifins f& 
la Vàlteliêe , /croient remifis au même 
itat qti elles étoient an commencement de 
V année 1 61 j.cajfant,révoquant & amod- 
iant jour cet effet tous Traités faits avec 
te/dits Grifons » & particulièrement ceux 
de Lindau , Milan , Cotre & autres , 
même ceux qui ri étoient pas venus à la 
connoijfance des deux Couronnes : QjiU 
ne fourroity avoir en la Valtelme , ni 
es Cbmtés de Borntio & de Cbiavenne , 
autre exercice de Religion que de la Ca- 
thvlique , Afoftolique & Romaine ; que 
VéleBion des Officiers & Podefiats qui 
auroient à fervir en ladite ValuVine & 
Comtés , Crijons au Vattetins » ferek 
faite par les VaUdins en benne & légi- 
time/orme , & confirmée par les GW- 
fon s dans le tems & en la forme preferke 
dans le troifiéme article du Traité de 
Monxjon ; que les Podefiats & autres 
Officiers commis pmrt ^dmïnifir arien de 
la juftice\ garder oient & ebferveroient 
les anciennes Loix & Statuts de la Kat+ 
teline de Vannée i jty8. en la ferme & 
4infi. qiiil avoit été pratiqué jufytf en 
1620. fans que les Habitans de ladite 
Falteline & Comtés jugent y établir Je 
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jfôUvHUs loix ; c/ue les Forts bâtis en 
la Valteline & Comtés de Bernm & 
de Cbiàvenne firoUnt ineejfanunent dé- 
molis & raféç , & épie les Valutins 
f opéraient par chacun an aux Grifons la 
jhmqie de vingt- cinq mille écus de cens &, 
rente perpétuelle 

ht Marquis . de Feuqmeces , parant 
du Pejre Jofepb • ramena en France lès 
troupes du Roi , qui le fit Maréchal 
de Camp pour récompense des fervices 
qu'il avoit rendus es cette expédition : 
& le P$r,e Jofeph reçut de grands élo- 
ges 4u Pape , du Roi , & du Cardi- 
iial dç Richçlieu , pour avoir fini fi 
heureufement une afcire de celle im- 
portance. L'Auteur anonime de la vie 
du Cardinal , qui ne les aime point 
tous deux > ne laifle pas de parler avan- 
tageufement de la conduite que le Perp 
Jofepfr y rint , Çc il y a fujet d'être fur- 
pris que l'Avocat Aubejry n'en dife pas 
pa mpt , il ayroit pu rendre juftice k 
îbn mérite , ftns faire tort à la mémoire 
du Cardinal. C'eft être trop flatteur que 
4e vouloir donner à ce Miçifirexoute la 
gloire d'u&e négociation , dont il avoit 
abandonné la direction au Père Jofeph , 

Rij 
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*<?omme à l'homme de Frâtice qu'il côri- 
Boiflbit être le plus propre à manier îes 
•affaires étrangères. I/Hiftorien anonime 
de ce Cardinal , rend plus de juftice au 
'Père Jofeph , en difant , que le Nonce 
*8pada t ayant vu s'intriguer dans les afr 
f aires dès F année 1625. en écrivit ce ju- 
gement au Cardinal 'Patron , qiiil Je 
'fouvoit faire que le Père Jofeph fut hom- 
me de lien, qu'il étoit au moins certain 
qrfil avait du talent four la négociation 
'^quoiqu'il fut plein de déguifemens. Il 
'étoit dès ce tems-là* comme jkg'eoh Spada, 
"entier enient dévoue kiu Cardinal , & plus 
^propre à donner ddnstousiesfentiménsde 
'ce Prélat ,'qti à (attirer dans lesfiensi& 
à leur faire changer de penfée. Un Am- 
bajjadeur de Sue d* en France ( continue 
le même Hiftorien) remarquedans une de 
'fes Lettres , que le Cardirialfe fer voit de ce 
" Moine pour entamer' les négociations pour 
'-effityer d'abord le chagrin de ceux avec 
'■qui le Cardinal vouloit traiter & meurir 
les affaires , avant que ce Prélat intervînt. 
Ccft de quoi ce Moine s 9 acquit toit auffi 
bien , qu'il obfervoit mal la règle de fort 
infiitut $ puifqiion lui a reproché que 
four la gloire de Dieu & le bien de 
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T Etat y il abatodonnoit foft Couvent, &> 
alUit même ordinairement en carojje. 
JJL Jirvit t beaucoup, au Cardinal pour 
aller chez le Nonce 9 & revenir lui dire, 
ce que le N^nce avoit réppndu* On. Rem- 
ploya encore, à former quelques articles 
concernant ÏEtat & la Religion, de la 
Valteline que F on envoya à Rome , & l'on 
parle même de l'y faire aller en carojfe^ 
]>4ur traiter avec Sa Sainteté. 
- Voila -fur quel pied l'Hiftorien ano- 
nime du Cardinal remarque qu'étok le 
Père Jofeph dans les années 1.624. & 
1 6z$. J'ai rapporté mot pour mot ce 
paflage fans y rien changer. LAvocat 
Aubery auroit pu , comme cet Au-, 
tieur, dire la vérité , s% avoit fçu que 
c'eft la première règle d'un Htflorien , 
bon ou mauvais» 

L'afïaire de la Valteline fervit de 
prétexté au Père Jofeph pour envoyer 
des Miflîonnajres dans l'Orient » & pour 
entreprendre le plus grand deflejn qu'un 
fi^jet pût jamais concevoir - pour la- 
jandiflement de. la Monarchie de for> 
'rince. Voici donc; comnpe il fc'y prit,. 
Il n'y avoit rien que ce Religieux ne 
mît en œuvre , lorfqu J il s*agifloit de la 
gloire de Dieu , & de porter fou noç* 

Riij* 



dans les pays les plus éloignés ; & pont 
le faire avec autorité & dans les règles, 
il demanda ta permHfion à Urbain VIIJL 
Ce grand Pape la lui accorda d'autant 
plus volontiers > qu'il vit que le Roi 
favorifoit une û pieafe etotreprife par fe* 
libéralités & par la protection qu'à don- 
noit à tout ce que faifoit le Père Jo- 
fepb. Il fut donc nommé Supérieur de 
cette grande Miffion en ifey. & il 
commença d'abord par l'achat de plu- 
sieurs Hofpices pour loger les Reli- 
gieux > qu'il envoya avec les ornemens 
néceflfaires pour célébrer la Meffe & 
l'Office Divin > & poor adminiftrer les 
Sacremens. Comme il avoit un pou- 
voir abfolu de prendre dans tous les 
Couvens des Capucins , les Religieux 
qui lui fëmbleroient les plus propres , 
M en choifk bien-tôt cent, qui furent 
favis d'être trouvés dignes de porter 
la Foi de Jksus-Christ dans 
tous les endroits du monde , & capables 
de fôuffrlr le martyr pour la propaga- 
tion ^e fcta Evangile, ïl les envoya 
deux à deux , & quatre à quatre dans 
ta Grèce , dans te Palestine , & dans 
F Arménie. Le Roi des Géorgiens qui 
âvoit reconnu l'autorité fpiriuielle du 
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Pape voulut avoir de ces Miflîoaiiairei 
auffi bien que les Habitans de Sejo* 
dé Smirne & d'Alep * & plusieurs au- 
tres grandes Villes. 

Les coDverfions qu'ils y firent f vin* 
relit bien-tôt 4 la çoonoifiance du Pape 
& de la Congrégation de Profagand* 
fiéU. Ils congratulèrent le f ère Jofeph 
fur ua fi heureux fuccès , Se le prièrent 
d'envoyer auffi des Religieux à Tunis , 
à Alger, au grand Caire & à Naxie, 
ou l'Archevêque en demandoit avec 
iaftance. L'Ambaflàdeur de France à 
la Forte > obtint auifi du Grand-Sei- 
gneur , la pernoâffion d'établir des Mi£ 
uoonaires dans tout fan Empire : il eft 
vrai que le Grand Vifir la fit bien-tôt 
révoquer. > la reftraignant aux feules 
Villes oh il y avoit des Confuls de la 
Nation Fraaçoife. Il permit néanmoins 
aux Capucins d'établir des Ecoles pour 
la jeuaeife à Conftantinoplê ; il bjeji 
qu'en peu de tems le nombre des Chcé? 
tiens s'augmenta fi fort , que les Italien* 
& lis Efpagnols voulurent avoir part à 
cette gloire , & y envoyer des Miflioûr 
©aires de leur Nation» Mais le Pape 
&^a Sacrée Congrégation de la Foi 
c'y confe&tirent pas , de peur de gâter 

— * " * T> •••• 
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ce grand ouvrage par la divifion que cari* 
fe ordinairement la diverfité desChefs ; à 
moins que tous les ouvriers qu'ils y en- 
voyoient ne vouluflent promettre defiii- 
vre en toutes chofes les ordres du Père 
Jofèph , parce qu'il n'y avoit que lui qui 
eut la fupériorité de cette Million. Ce 
nouveau fecours fut partagé » partie dans 
la Perfe , partie ' dans l'Arménie , au 
Mont Liban , &en Babilone. Ceux qui 
allèrent à Hifpahan , logèrent dans le 
Palais du Roi , & n'eurent point d'au- 
tre demeure pendant 20 ans ; ils y fe- 
roient encore fi les Hollandois , jaloux 
d'un fi grand honneur rendu aux Sujets 
du Roi , ne les euffent pas rendus fuf- 
pedls aux Miniftres du Roi de Perfe. 
L'Emir - Phacardin , Prince du Mont 
Liban , les reçut encore mieux que n'a- 
voit fait aucun autre Souverain : il leur 
témoigna qu'il fouhaitoit avec une paf- 
fion extrême que Monfieur le Duc 
tf Orléans, ou quelques Princes du Sang 
de France , voulût entreprendre la 
Conquête de la Terre-Sainte; que pour 
féconder une fi grande entreprife , il 
offroit au Roi tous fes Etats , fes Trou- 
pes & toutes fes richefles. Le Patyar- 
die des Maronites , l'Archevêque de 
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lîeden , & tous les Prélats qui gémiflent 
foittla domination du Grand-Seigneur 
& aes autres Princes Mahométans , fe 
mirent^la tête de ces Millionnaires , 
& firent des converfions merveilleufes. 
L'Archevêque de Naxie vint de Rome 
en France , fut préfenté au Roi par le 
Père Jofeph en 162 6. & lui demanda fa 
protection pour les £vêques& les Chré- 
tiens de l'Archipel & de rifle d'An- 
dros , l'aflurant que dans les prières pu- 
bliques on le nommoit après le Pape, 
& que les Prédications que les Capu- 
cins François faifoient par tout avec 
tant de zélé avoient procurés , de fi 

frands biens qu'on les regardoit comme 
es Apôtres : que ces Pères avoient 
rétabli en plufleurs endroits la confec- 
tion auriculaire , confondus les Jaco- 
bites & les Neftoriens , converti les 
Turcs & quantité de Schifmatiques 
Grecs , & inftruit un grand nombre de 
Juifs qui demeuroient & trafiquoient à 
Theffalonique. On ne fçauroit croire 
les progrès que firent ces Millionnai- 
res en deux ans. Il y avoit quelque 
chofe de miraculeux ; car il n'eft pas 
naturel que notre Religion , qui lait 
l'objet de la haine de tous les peuples 
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barbares , ft fik répandue dans tcbtef 
jks Provinces du Levant» On ne geut 
cfauc pas douter que Dieu ne réparait 
fes grâces fur les travaux de 4) Hom- 
mes Apoftoliqucs » & qm'il n'eût réuni 
le Pape & le Roi > pour concourir una- 
nimement à ce grand deflèfo. Aufli ne s'y 
trouva-t'il aucun obftade, le Pape ac- 
corda an Père Jofeph tout ce <ym pt*t 
fbuhaher pour l'exécution de foi> projet i 
& le Roi fournit tous les befoins des Mît 
fionnaires, qui par-là ne furent à charge à 
perfonne dans leur miniftere. De teins en 
tems Sa Majefté donnok à notre illuftre 
Capucin des fomraes confidérables y dont 
il achetoic des Vafes Sacrés, des Orne* 
mens pour les Evêqués > des Livres d'& 

flifes, des Croix jdesCrucifix, des Habita 
acerdotaux , & toutes les autres choies 
néceflâires au Service Divin > & le 
relie s'cmployoit en aumônes. Depuis 
que le Cardinal de Richelieu l'eut afio- 
cié à la conduite des affaires publiques » 
il ne ceflà point de s'appliquer à celles 
de cette Miffion avec autant de foin 
& d'exaétitude , que s'il n'en eût point 
eu d'autres* Il ne s'en peut apporter une 
plus belle preuve que ce qu'il venoit 
j- c-i^ Me feutt avant qu'il tombai 
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th apoplexie , il avoit répondu à pla- 
ceurs Lettres des Millionnaires de Conf* 
tantinople & du Mont- Liban , 8c expé- 
dié de nouveaux ordres qui fervirent à 
entretenir ces Millions dans toute leur 
vigeur & dans tout leur crédit après 
fa mort. Voilà ce qu'un Empereur Ro- 
main appelloit mourir debout* Au 
refte il ne faut* que ce trait pour dé- 
truire la calomnie que l'Abbé de Mot* 
gués de Saint Germain a femée en di- 
vers endroits des écrits qu'il a publiés 
contre le Cardinal de Richelieu & 
contre le Père Jofeph* Il foutient que 
ces deux grands hoiftnes avoient con- 
jurés edèmbie la perte de la Maifon 
d'Autriche ;, que pour y réuffir , le Père 
Jofeph s'étoit fait donner par le Pape 
la Préfefturc de toutes ces -Miffions ; 
& que fous prétexte de convertir les Infi- 
dèles il avoit choifi cent Millionnaires 
Capucins , dont la. fin principale n'étoit 
pas de porter la Foi dans l'Orient, 
mais d'y taire une ligue avec les Maho* 
métans contre l'Empereur , pour le 
chafler de fes Etats ; que c'était à quoi 
tendoient toutes les correfpondances 
qu'avoit le Père Jofeph dans tous les 
Pays de l'Empire Ottoman ; que ce 
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Religieux àvbit* trompé le Pape en fe 
muniflànt de fon autorité ; & que les cent 
Capucins .qu'il empldyoit à ces Miffions 
frauduleufes » étoienc autant d'efpions 
& de boutefeux * qui travailloient four- 
dément à bouleverfer le Sakit Empire* 
& à enrichir les Princes Prôteftans d'Al- 
lemagne des dépouilles de la Maifon 
d'Autriche Allemande , & il ajoûtoit 

Îue cette entreprife feroit d'autant plus 
craindre qu'elle Te cachoit fous le man- 
teau de la Religion , que plus elle pa- 
roiflbit incroyable , plus elle étoit cer- 
taine, étant conduite par un homme fi 
bien aflhré des ceift Capucins qu'il a voit 
choifis , qu'il n'étoit pas poffible de 
pénétrer le fecret de cette intrigue * 
que lorfqu'on y penferoit le moifts , 
ces Emiflaires, dont la plupart ne fça- 
voient pas la fin pour laquelle on les 
faifoit agir , fe ferviroient de la crédu- 
lité des peuples pour les foulever contre 
leurs Souverains , pour les obliger à 
faire une ligue contre PEmpereur , & 
à l'attaquer d'un côté , pendant que 
de l'autre les forces de la France iroient 
fur le Rhin ravager les Terres de l'Em- 

£ire j & on ajoûtoit que la Croifade du 
>uc de Nevers n'avoit été imaginée 
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que pour faciliter ce deflèizr: (bit que 
cela fût effe&ivement vrai , & que Taf- 
feire parut poflîble aux ennemis du Père 
Jofeph & du Cardinal , elle fut bien- 
tôt publique , & c'eft peut-être ce qdi 
la fit manquer; puifqu'il en eft des grands 
projets comme dfes mines , qui ne peu- 
vent avoir leur effet quand elles font 
éventées. 

On dit qu'il avoir le même defleii» 
fur tous les Royaumes de Maroc ; de 
Tunis & de Salé, & qu'il prit auffi le 
|>rétekte de la Religion pour foulever i 
s'il «voit pu , les fujets de ces Etats 
contré leurs Souverains , & que dans 
ce deflein , il fit donner une flotie au 
Commandeur de Rafilly. 

Le Père Jofeph fefouvenant que 
Saint François y avoit envoyé autre- 
fois cinq de fes Religieux , tjufy avqient 
gagné la courdhnedu Martyre, crut que 
cette Terre arrofée du fang des premiers 
Compagnons de ce grand Patriarche , 
étoit une Terre de promiffion pour fes 
en fan s jdansoette penféeil donna trois 
lie fes Religieux au Commandeur de 
Rafilly pour aflîfter les Soldats de fort 
bord , comme atiflî pour connoître s'il 
tCy aurait pas moyen d'envoyer à Salé 
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à Saphi , & à Maroc un nombre & 
MijEoûnairçs , qui travaillaflfem à li eon* 
verfion de ces Infidèles , & qui puffè&t 
rendre compte au Père Jofeph de l'é- 
tat du pays.Sc du gouvernement de ces 
peuples; comme il profitoit de tout, il ne 
perdok aucune occafion d'agir en Minif- 
tre pour (découvrir la force & la foibiçflé 
des Princes avec qui il pouvait traiter, 
, L'arrivée du Commandeur de Ra- 
filly c*ufa une extrême joy e aux Encla- 
ves Chrétiens $ qui en attendoient une 
prompte délivrance , Ou du moins un 
plus doux traitement ; mais ces Bar* 
bares en prirent l'allarme > fur un bruit 
que «pos ennemis avoiçnt fait courir, 
que les François , fous prétexte de 
traiter une. alliance avec la Nation , 
vouloieut furprendre Saphi. Le. Coœr 
candeur fooarr4té avec trente Officier? 
qui raccpropagaoient>ailant à la première 
f udiejace % mais peu àç jours apr£s ayant 
appris par un Capitaine Morcelé (ujet 
de fit détention » il demanda à parler a9 
Roi pour Ce juftifier 4e ce dont on Tac* 
çnfok ; & le fît fi fciçn , q?e le Rpi 
ltti permit de retourner fti^l en Fpançf 
pour une comaiiffion qu'il lui donna au 
fijjet $\ta voi qu'il dtfw lui avoir éti 



r 
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fait par un François à qui il avoit con- 
fié fes pierreries Ôc fa bibliothèque , pour 
les apporter en France , où il médi-? 
toit alors de fe retirer , s'il eût perdu 
une bataille dont il craignoit le fuccès* 
Ce François , en traversant la côte de 
Barbarie , avoit été pris par un E(pa» 
gnol avec le dépôt du Roi de Maroc 
qui ne fçavoit pas ce qu'il étok devenu ; 
de forte que ce Roi attribuant à per- 
fidie le malheur do dépositaire , qui 
y a voit auflî perdu la vie en combat- 
tant , demandoh qu'on lui fit jufiice de 
ce vol prétendu. Le Commandeur 
exécuta fa commiffion , & fit entrer 
le Coafeil de France dans les raifon du 
Maroquin ; mais les guerres civiles & 
fe voyage du Père Jofeph à Rome fut 
pendirent l'exécution des réfolutions 
ose l'on prit pour le fatis&ire» Cepen* 
aant les deux Pères Capucins reftés dans 
f équipage ( car il en était revenu un 
avec le .Commandeur de RafiUy ) & 
les François furent menés dans la Ce* 
tienne de Maroc , lieu ordinaire -oà Ton 
met les Captifs. Us y fouflrirent toutes 
les cruautés dont ces barbares font ca* 
pabtes. Le Père Jofeph apprit ces tri£» 
tes nouvelles & en fut fi touché qu'il ne 
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ceffa point de folliciter leRoi & fon Coff- 
feil d envoyer cent mille livres au Roi de 
Maroc. Cette fomme portée par le Père 
Rodolphe d'AngersCapucin,lequel étoit 
venu avec le Commandeur de Rafilly , 
fit les effets merveilleux que le Père Jo- 
feph s'étoit promis : plufîeurs efclaves 
furent mis en liberté , & les Gentils- 
hommes que le Commandeur y avoic 
laiffé , efpererent de le revoir bien-tôt. 
Il donnoit pour excufe de n'avoir pas 
apporté cette fomme , le Siège de la 
Rochelle , & les affaires où il étoit 
employé pour le fervice du Roi. Il pro- 
mettoic de retourner le plutôt qu'il pour* 
roit , il ne lui fut pas poffible de te- 
nir fa parole , qu'après le Siège de la 
Rochelle & la ruine de Privas. Le 
Père Jofeph lui fit donner huit vaiffeauxj 
il mit à la voile au mois de Mars 1 62$. 
Il fut bien fuçpris d'apprendre > en arri- 
vant ,. la mort de fon neveu , des deux 
Capucins ; & des Gentilhommes Fran- 
çois , que la pefte avoit enlevé. Le Roi 
de Maroc en étoit mort avec cent foi- 
acante mille de fes fujets , en moins d'un 
an. Son fils lui avoit fuccédé ; ce fut à lui 
à qui le Père Rodolphe préfenta feslet- 
'très de créance, qui portoient préct- 

fémenc 
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îémcnt, qiiele'Roiiefefokbî^n^etki^ 
par force les Efclaveâ CJirëtieBS', & la 
liberté du commerce ,-fîPoipiie' vou* 
toit pas le -faire de bonne "grâce. Ce qui 
juftifie que les Capucins envoyés. & inf- 
truits par le Pfcre Jofeph, fi'alloient pa$ là 
précifément pour ^prêcher , pûifqâé~c$ 
n'eft pas là'le langage d'un Miffionnaifei 
mais * d'un hOttirtrô' d'Etat. En âttétd&ttt 
là réponfé du Rbi de Maroc -, qàî &<& 
en guerre contre fcs deux frères/ le 
Commandeur alla brûler des vaiflfëatii 
jufques dans le Port-deSâléY&'incom^ 
moda beaucoup ces Pirates * qui r fe font 
hoflneur de volef" partout &? de né te- 
nir aucune^ p^olé.^Une^réfolutlorl û 
hardie intimida cette Nation féroce, & 
la réduifit à faire une trêve de cinq 
mois : mais parce qu'il étoit difficile 
tl ? avfcir la réponfe , quele'Roi^e Ma- 
roc aVoit pforçifë au PerêRiodôfphé >-ft 
que d'ailleurs la faifon déjà 'avancée/^ 
fcermettok pas détenir pks- long-teflïfc 
les côtes d'Afrique , le Commandeur 
de Rafilly en partk, & arriva en France 
-le^ 14 Novembre 162$. Venons préfèi*- 
tement à ce qui fe pattbit eà cett^Cbttf. 
- " Lis Cardinal de -ftiçbfcliêU veridt de 
monter àv un fi ^aut dégfé de faveutvqu'ft 
Tome L S 
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érait-Ie. cfcnaï par.ofc tontes les grâce* 
paflbiçitf. Le Roi oe pouvait plus fe 
pafièr 4e lui-: Cette fuprêcae élévation 
De JW être regardée qu'avec envie. Ses 
ennemi* , non content de déchirer fa 
réputation par des libelles remplis des 
plus noires caiomoiee , cataloknt con- 
tre fa vie* Ponr % œn ftirer la tempête 
q\é te iwwçok» ( car fe plupart des 
<hw& jvpetafeiig: fe rawe ) il prit ec- 
cafion d'une àûdifpofmon de quelques 
jwrs , afin <le fuppiier le Roi de le dé- 
x^iarg^r du, poids des aflaires : il alla mê* 
mÉmnt & wajfon de JUmours &r Ja fia 
du ww dç Afoi 1636. & /engagea le 
Cardinal Nonce Spada , à demander 
pour )m à ,Sa Majefté la peraaflk** d* 
& retirer à Ro^ 

Le Pe*e Jofeph qui n et&k psp avec 
lui lorfqu'il foripoit pêne rjéfehniw , & 
«pi n'ayaîjt plus rie© à prendre à 1% 
Cour , û le Ç^rdwl qwe^k le Mii- 
uiftere. Je vifit t?om& fi» k newciip 
qtfjl en eût. Jl Aïi r«pré&wa t fwiM* 
loin 4e cJdfr * f **w vUjtàtUU la fnr~ 
mwt*r far le courage ^qw /H fi r***- 

frit'jde la Çwr 9 fiis mmkhfmàm 

ftffir ptur m ff&t tfprk * & fi fir- 
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ejue le Roi avoit fait un mauvais choix $ 
.far ou il fer oit autant de tort à la ri* 
putation de fon Maître > quà la penne 
propre \ qu'il étoit de fa reconnoiffanec de 
Joutenir par une confiance invincible, le 
bienfait & le jugement de Sa Majefié, 
laquelle autrement auroit teutfujet défi 
repentir de Favejr trop aimé > & encore 
plus de ï avoir préféré* comme le plus 
digne , à tant de'jerfbnnes illuftres qui 
ajpir oient au minifier e> queFonfe mocque* 
roit du prétexte qù } il allée uoit de fon in- 
firmité* comme aune raijon trouvée pour 
couvrir fon infujfifançc au maniement des 
affaires :cpion ajouter oit le mépris a la 
haine qu'on luiportoit * & que ja retraite 
T expojjerok-à la perfécution epiil vouloit 
éviter : qu'il n 9 avoit a revendre de fa con~ 
duke qnau Roifeul > & que pvurvu quer 
Sa Majefié en fût contente y u ne devine 
point fe foncier dé ce que difoit le Peu* 
fU y qui de tout tems avoit crié contre les" 
. Mmifires ; ni de E inimitié des . Grands * 
.^ui feraient les premiers xk rechercher fore 
amitié, & à lui rendre des adorations 
quand Us le verroient le plus fort, jQue 
dans le commencement d* fon minifiere, 
il devoit fe rendre redoutable par qpeeî* 
gjentreprif* £(elat r qpifi voir $xo#f 
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les Etrangers aujfi-bien qu'aux Fran» 
fois * qu'un Evêque & un Cardinal na- 
voit pas moins de fagejfe & de valeur 
jour gouverner un Etat , que tous ceux 
que le Roi auroit pu choifir , & que rien 
n 9 et oit fi con taire à cette haute idée qii'i 
devoit donner de fa conduite, que la crainte 
& la timidité. Ce difcours de cet ha- 
bile politique Ton meilleur ami , le re- 
mit en haleine , & le fit changer de fen- 
timent. Il eft bien vrai qu'il en courut 
rifque de la vie : car fes ennemis voyant 
qu'il s'opiniâtroit à demeurer à la Cour 
malgré eux > s'opiniâtrerent auffi à le 
perdre. Il s'étoit tenu un Confeil en- 
tre neuf Seigneurs amis du Duc d'Otf- 
léans & du Maréchal d'Ornano, dans 
'lequel il avoit été réfolu d'aller affaf- 
finer le Cardinal à Fleury , où il étott 
revenu. Monfieur le Duc a Orléans de- 
voit feindre d'y vouloir dîner, & fous 
le prétexte d'envoyer fes Officiers pour 
préparer le repas , mais en effet pour 
être le plus fort. Le Commandeur de 
Valencey , que le Comte de Chalais 
voulôit mettre dans fes intérêts , en fit 
confidence au Père Jofeph, & par le con- 
feil du Capucin le dit au Roi & à la Rei- 
ne Mère , qui lui envoyèrent des Gardes 
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L'affaire éventée ne Te rompit pas pour 
cela : on conferva toujours le deffein 
de le tuer. On en accufoit outre le 
Duc d'Orléans & le Comte de Soiflbns, 
plufieurs autres Princes & Seigneurs ; 
içavoir , les Ducs de Vendôme & de 
Longueville , le Grand Prieur de Fran- 
ce , la Ducheffe de Chevreufe , h Duc 
d'Epernon , le Marquis dé la Valette 
& quelques- autres de moindre qualité. 
Il leur en coûta cher à tous ; & il n'y 
eut que le Duc d'Orléans qui k tira 
d'affaire , parce qu'il étoit le frère uni- 

?ue du Roi , & pour cette raifon le 
'ère Jofeph confeilla au Cardinal de le 
combler d'honneurs & de biens > & de 
ne lui rien refufer de tout ce qu'il de- 
manderait , afin de le mettre dans Ton 
parti , & d'ôter par là un chef de telle 
importance à tous \t% mécontens. Le 
Cardinal entra volontiers dans ces avis-, 
& la bonne intelligence auroit duré long 
tems dans* la .^Fa mille Royale , fi le 
Maréchal d'Ornano ne Pavdit troublée. 
La Reine vouloit marier Monfieur le 
Duc d'Orléans avec Mademoiselle de 
Montpenfier, & par cette alliance Punir 
à la Maifon de Guife & de Lorraine, 
qu'elle affedionnoit. Le Comte de Soii? 
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fbns la prétendent pour lui-même , aflfe 
rant que la Reine la lui avoit pronaife 
au lieu de Madame Henriette de Fraa- 
ce , que Ton venoit de marier au Roi 
d'Angleterre. Le Maréchal d'Qrnano 
s'intrigua fi fort dais cette aflaire , que ne 

Sardant aucun fecret, il réveloit de part Se 
'autre tout cequ'il apprenoit ; & il alloit 
de nouveau brouiller le Roi & la Reine 
^fere» en rompant toutes les mefiire* 
que leurs Maîeftés prenoient pour faire 
le mariage de- Maaemoifelle de Moût* 
penfier avec Monfieur. Comme il avoit 
pris un grand afeendant fur fefprit de 
ce Prince , qui s'étoit infenfîblement 
accoutumé à ne rien faire fans fk par- 
ticipation , il s'avttà de vouloir empê- 
cher Faccompliflèmcnt de ce mariage» 
Et pour ca venir à bout, il y employa 
des moyens qui pouvoient un jour 
exciter de grandes bxowilleries. Ma» 
comme U cfl de la prudence d'un* pre- 
mier Miniftre de prévenir te mal , je 
trouve dans la Vie ( * ) du Cardinal 
4e Richelieu & dans les Mémoire» d'uj» 
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Javtfri de Monfieqr , { b ) qne le Père 
; Jofepli , conâdent & déppfuaire des 
plus fecrette? peofées du Cardin*] , &t 
chargé de découvrir adro«en)em ce que 
ce Maréchal tramok contre le Roi & 
le repos de l'Etat : £<r Capucin ( difent 
les Auteurs aponjme* 4e ce* deux Li- 
vres ) feignit dfaveir une #y?îw ^ ^ 
amitié particulière peur le Maréchal , & 
hd fit entendre çmme fin ami » qu'il 
étêit tems qfte Mmjfcwr entrât dans le 
Cejnfeil pçur acquérir quelques connoif- 
fanées des affaire/ de F Etat » quil ne de- 
voit pas faire, c$i#nu ces £ rinces <fHÏ 
tntremt plutôt au temkeayt qui du Çabi* 
**t\.efiï\l ncfalloit pas fe rebuter 9 qH?t- 
qHl refus qïd fM recçvçir 9 pUrce que 
Tintorceffien du Cardinal lui fer rit enfo* 
acçerdar ce qui étaptd£àfiufaqg &ifin 
mçriu , éudt peur tant 4**1*4 à d autres- 
Qui eus cru que cet ketmme q#i éUwitme- 
ner une yie de Séraphin* çihfmt Fojfiçt 
£w JJhtpmf 

Ce font les propre? ter»e& 4e ç* 3*- 

.lyrique tooQBUt qui pe peut être qu'une 

créature ave^lén^ew 4évfltée ai* M** 
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récbal d'Ornano ou un de fes dôttef 
tiques. Quoi qu'il en foit on ne pouvok 
tien dire qui flattât plus agréablement 
l'ambition du Maréchal , qui envifa* 
geoit l'avancement de fon Maître com- 
me le lien propre. Il ne manqua donc 
pas de s'ouvrir au Roi là-deflfus , & lui 
dit , qu'il fer oit bon que fon frère* prît 
quelque connoijfance des affaires d'une 
Couronne à la confervàtion de laquelle 
U étoit fi fort intérefjé ; & que fi ton 
ne le faifoit- fas entrer dans le Confeil* 
on devait au moins lui donner le Com* 
'mandement des Armées. 

Sa Majefté ayant communiqué an 
Cardinal la proportion que lui avok 
faite Ornanô , H ne fut pas difficile à ce 
Miniftre , dont le Père Jofeph n'avok 
fuivi que les avis auprès d'Ornano , 
de pèrfuadet au Roi que le Maréchal 
infpiroit des *penfées trop ambitieufesà 
fon Maître $ de que Monfieùr , qui fe 
regardoit comme l'héritier préfomptif 
de la Couronne , ne demandoit le Com- 
mandement des Armées, que pour le 
partager avec lui* De forte que le Ma-, 
réchal fut refufé. 

* Cependant Te .RoFayant été Bien in- 
formé, des.coiifeils dangereux que le lyïa- 

réçhal 
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réchal donnoit à fon frère : Sa Majefté ,' 
pour retenir Monfieur dans ledevoir par 
quelque témoignage de confiance , le fît 
entrer le 2 Mai 1626. au Confeil étroit,- 
comme de fon propre mouvement, afin _ 
qu*il n'en eût l'obligation qu'à Elle feule.' 
Ornano le prit pour un affront , & de- ! 
manda d'y entrer aufiî , ou du moins' 
d'y accompagner Monfieur , & d'y de- 
meurer debout. Mais plus il preffoit, 
plus il trouvoit de répugnance de la 
part du Roi ; de forte que perdant pa- 
tience, il lui échappa un jour de parler 4 
au Roi avec plus de liberté que ne doit* 
faire un fujet. Peu après il fut accufé. 
d'avoir confpiré contre le Roi & con- 
tre fon premier Miniftre pour en occu- 
per la place , & .d'avoir embarqué Mon- 
fieur dans cette confpiration. " . 

Le Père Jofeph , à qui rien VécJ ipr 
poit, Ja découvrit. Le Maréchal d* Or- 
nano fut arrêté à Fontainebleau & me- 
né à Vi&cennes. Monfieur en ayant été 
averti , courut s'en plaindre au Roi» 
t,a première pelfonne qu'il rencontra, 1 
fat le Chancelier d'Aiigre , à qui il de-| 
fnanda fi t'étoît par fon avis! Lé' Chan- 
celier craignant la colère de ce Prin- 
ce , répondir, $\l en étoitfitrfris tù'ui 
Tome U T. 
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même & qiiil n'en fç avoit rien » ce qui 
étoit faux , parce qu'il avoit eu part à 
la délibération de l'affaire. Cette ré- 
ponfe qui rejettoit toute h haine fur la 
perfonne du Cardinal , lui fît ôter les 
Sceaux qu'on donna à Michel de Ma- 
rillac, alors Surintendant des Finances; 
quant au Cardinal il ne biaifa pas com- 
me le Chancelier; car il ne feignit 
point d'avouer à Monfîeur , qu'ayant 
appris de la propre bouche du Roi tous 
Us mauvais dépprtemens du Maréchal, 
il avoit été le premier à confeiller Jbn 
ejnprifonnementi & que Monfieurle Chan- 
celier qui ien \ déchargeoit , comme d'une 
injuftice , avoit néanmoins été defon avis 
fans nulle difficulté. Le Père Jofeph 
avoit aidé plus que tout autre , à faire 
donner le Bâton de Maréchal à Or- 
MflO:, payant pas prévu ( tant il efl dif- 
ficile de pénétrer le fond, du cœur hu- 
main) qu'un Seigneur qui s' et oit tou- 
jours auparavant gouverné avec beau- 
coup de fageffe , de prudence & de fi- 
délité , pût être capable de changer de 
conduite dans une fortune , où il ne 
lui reftoit prefque .plus rien a défîrer. 
T avoue , difoit-il , que je me fuis lour- 
dement trompé. Quoique la détention du 
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Maréchal causât un grand chagrin à 
Monfieur , qui ne pouvoit fe pafler de 
lui , le Père Jofeph ne laiffât pas de 
ménager fon efprit avec tant d'adrefle 
& de douceur , qu'il le ramena infen* 
fiblement à fon devoir , jufqu'à lui faire 
ligner avec le Roi & la Reine Mère , 
un aéte , par lequel il promettoit tout 
honneur , refpeft & fervice au Roi, 
& remettoit à fa bonté Royale de trai- 
ter favorablement le Maréchal d'Orna* 
ho , en confidération de la très-hum- 
ble prière qu'il lui en avoit faite. On 
dit que Goulas , Secrétaire de fes com- 
mandemens , penfionnaire fecret du Car- 
dinal & ami du Père Jofeph , n'avok 
pas peu contribué à le détourner du 
deflein qu'il avoit de fe retirer de la 
Cour , à caufe que l'on ne mit pas ce 
Maréchal en liberté. 

Le Père Jofeph convint avec le Car- 
dinal , qu'il chercheroit le moment de 
perfuader à Monfieur , qu'il ne deyoit 
pas s'attacher fi fort à folliciter fa for- 
tie/que le tems n'étoit pas encore ve-i 
nu , qu'il falloit fe contenter de de* 
mander quatre chofes au Roi. La pre^ 
tniere , que l'on arrêtât les procédures 
contre lui: La féconde, que l'on aug- 

Tij 



*t© La Vie 

menta de cent mille francs la dépeqfé 
de fa Maifon : La troifiéme , qu'il pût 
fe marier à qui & quand il lui plairoit: 
La quatrième , qu'on le mit au plutôt 
$n poflTeffion de fon Appanage. En effet, 
le rrefident le Coigneux qui avoit fuc- 
cédé au Maréchal , fut choifi pour faire 
ces demandes au Cardinal qui fe fit bien 
preffer pour les accorder; &. Monfîeur 
qui ne s'apperçevoit point que c'étoit 
4in jeu joué , remercia très-affeétueufe- 
ment le Roi & le Cardinal d'une grâce 
jqui lui coûtoit la ruine de tout fon 
-parti. 

Une des raifons de la difgrace du 
Maréchal d'Ornano, eft qu'il avoit vou- 
lu détourner Monfîeur d'époufer Ma- 
demoifelle de Montpenfier , en lui di- 
sant , que s 9 il fi marioit à unefujette du 
Roi y il en deviendront lui-même encore 
plus fujet qu'auparavant , que leur for- 
tune fer oit entièrement entre les mains de 
Sa Majefté & du Miniflre , que fi quel- 
que jour il avoit befqin de fecours itrarh- 
gers , il rien trouveroit pas à moins qu'il 
ne fit une alliance avec quelque Prince, 
de P Europe , capable de Vajfiftçr. 

Le Père Jofeph , qui obfèrvoit de 
près toutes les démarches de ce Prince > 
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découvrit ces pernicieux confeils , 8é 
s'appliqua tout de bon à les détruire 9 
gagna fes domeftiques par des penfion* 
qu il fit donner à Goulas , Secrétaire de 
tes commandemens , & à l'Abbé de la 
Rivière. Et Ton difoit de cet Àbbé qu'il 
devoit parfaitement fçavoir combien pe- 
foit fon Maître , puifqu'il l'avoit vendu 
plufieurs fois. Mais en paroiflant tous 
infidèles à Monfieur, ils fervoient le 
Roi , qui eft le premier Maître , & en 
fuivant les mouvemens de ce Capucin-, 
ils travailloient à la tranquillité de l'E- 
tat. Monfieur n'étoit pas moins en droit 
de s'en venger , s'il avoit pu , mais 
il ne fçut jamais ni fe garantir de l'in- 
fidélité de fes domeftiques , ni les pu- 
nir pour l'avoir trahi , tant il étoit bon. 
Ce ne furent pas les feuls obftacles que 
le Père Jofeph eut à furmonter. La Rei- 
ne s'y oppôfoit ; elle n'avoit point d'eir- 
fans , elle craignoit d'être méprifée fi 
Monfieur venoit à en avoir de ce ma- 
riage. Le Roi même avoit bien de la 
peine à y confentir ; il ne pût s'em- 
pêcher d'en témoigner fon chagrin au 
Père Suffren , Confeffeur de la Reine 
Mère j mais ce Religieux que le Car-, 
dinal Se le Père Jofeph avoient preve* 

nj 
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nu , défabufa le Roi , & lui fit con^ 

f rendre que ce mariage étoit pour le 
ien de F Etat & pour le fervice de Sa 
Majefté ; il fe fervit de cet entretien 
pour connoître ceux qui avoient inf- 
pité ces jaloufies au Roi. Ils furent tous 
exilés excepté Baradas que le Roi ne 
voulut jamais nommer. De forte qu'a- 

frès que Louis XIII. fut appaifé, le 
'ère Jofeph eut la gloire de faire con- 
clure ce mariage , qui tenoit fi fort au 
cœur à la Reine Mère & au Cardinal, 
car ils avoient leurs vues en le fei- 
fant. On dit pourtant que le Cardinal 
n'y confentit qu'après avoir fait tirer 
Thorofcope de Monfieun Le Père Cam- 
janeUa , produit par le Père Jofeph , dit 
de ce Prince ; Imperium non gufiabit 
in sternum , c'eft-à-dire , qu'il ne règne- 
toit jamais. Cette prédi&ion prétendue 
lui mit Telprit en repos , & la cérémo- 
nie de ce mariage fe fit à Nantes le y 
Août 162 6. où la Cour étoit venue au 
fortir de Blois. Monfieur auroit eu de 
la peine à finir cette affaire fi le Père 
Jofeph ne lui eût repréfenté , que fans 
cela il trouver oit bien de la difficulté à 
jobtenir fin appanage ; au lieu cpicn le 
faifant de bonne grâce , le Roi lui f> 
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Toit encore de fins grands biens* En effet* 
en faveur de ce mariage, Sa Majefté 
lai aflîgna plus d'un million dé livres 
de revenu ; fi bien qu'il parut oublier 
tout le paffé , & ne penfa plus qu'à vivre 
agréablement , comme il autoit fait , 
(ans doute , fi la mort ne l'eût pas privé 
Tannée fuivante d'une Epoufe qui étoit 
encore plus recotnmandable par fa ver- 
tu , que par fa naiflhee. La Duchefle de 
Guife fa mère (a) ne cefla jamais » tant 
que vécut le Père Jofeph , de lui té- 
moigner (a reconnoiflance des foins 
qu'if avoit pris pour faire réuffir un Ma- 
riage qui faifoit tant d'honneur à fa Mai- 
Ion. 

L'affaire de la Valteline & du Ma- 
riage de Monfieur, ne furent pas les 
feules que le Cardinal confia au père 
Jofeph dès qu'il l'eut appelle à fon fe- 
cours. Il y en avok une autre qui lui 
tenoit encore plus au cœur. C'étoit de 
découvrir les murmures des mécontens 
qui ne fouffroient qu'avec peine & mal- 
gré eux l'élévation du Cardinal ; il avoit 
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eu quelque vent d'un deffein horrible 
qu'on vouloit faire prendre à Monfieur, 
il voulut, l'approfondir , & il étoit dif- 
ficile d'y réumr fans une adreffe infinie- 
Ce Religieux à qui rien ne paroiflbit 
impoflible, l'entreprit; il crut que pour 
dépayfer tous les complices, il ne falloic 
s'adrefler à aucun de ceux qui étoient 
en France , la peur les tenoit fur leur 
garde; il jugea plus à propos d'envoyer 
quelqu'un à Bruxelles , où étoit la Du- 
chefle de Cbevreufe , qui trenappit dans 
la confpiration. Livrez,- moi un homme 
fur , dit - il au Cardinal , & je vous r/- 
jonds de la réuffite. Le Cardinal lui don- 
na le Comte de Rochefort qui fortpit 
de Page , avec Grdre de faire tout ce que 
le Capucin lui diroit. 

Si \t n'avais pas trouvé ce trait d'hifc 
toire dans d'autres Auteurs > & des mé- 
moires plus fidèles que ceux de Roche- 
fort, qui eft plutôt un faifeur de Ro- 
mans qu'un Hiftorien, : & ; qu!il n'écrit que 
pow raconter des avajntures fabulçu&s 
Ôciniaiginaires , je çae dtfnnpçtfjs bien de 
garde d'en parler fur la foi de cet Auteur. 
Le Père Jofeph lui fit prendre un 
habit de fon Ordre , & de concert avec 
(on Gardien ^ il le retint. quelques j<wr* 
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dans le Couvent de la rue Saint Ho- 
noré, pour inftruire ce faux Religieux 
à faire un étrange perfonnage. Roche- 
fort qui vouloit , à quelque prix que ce 
fut , fuivre fa fortune , contrefit de fon 
mieux la vie Capucine , & s'en accom- 
moda en apparence , en peftant tous les 
jours contre le Cardinal & le Père Jo- 
feph y qui lui faifoient pratiquer une pé- 
nitence à laquelle il n'étoit point accou- 
tumé. Il fe mit donc en chemin avec un 
petit Frère qu'il ne falloit pas fcanda- 
lifer, de peur de découvrir le myftere J 
il arriva a Bruxelles muni d'une obé- 
dience après quinze jours de marche à 
pied 9 il ne fut pas long-tems fans y 
connoître le Marquis de Laïques qui 
avoit fait dans ce pays- là un mariage 
de confcience avec la Ducheffe de Che- 
vreufe. Il le voyoit fouvent , & pour 
ne lui être point fufpeét , il parloit un 
mauvais françois , difant toujours que 
fa mère étoit Valone, & qu'il n'avoit 
j>as lieu d'aimer un pays où il avoit re- 
çu tant de mécontentement. Enfin après 
lui avoir fait de fauffes confidences fé- 
lon les inftru&ions qu'il recevoit du Père 
Jofeph , à qui il rendoit compte tous 
les jours de cet intrigue , le Marquis 



n6 La Vie 

de, Laïques qui croyoic être sûr de (on 
homme . le pria de faire tenir en main 
propre quelques lettres à Paris , l'aflu- 
rant qu'il rendroit par-là un grand fer- 
vice à l'Efpagne. Rochefort qui ne de- 
mandoit pas mieux , s'en deffendit d'a- 
bord (ur l'impofiibilité d'aller en Fran- 
ce > Laïques la leva & engagea l'Archi- 
duc à demander pour lui au . Gardien 
& au Provincial la permiffion d'aller 
prendre les eaux de Forges. Roche* 
tort fe vit par-là au comble de fes vœux, 
il trouva à moitié chemin un Courier 
du Cardinal à qui il donna le pacquet 

3u'il avoit reçu de Laïques. Le Card- 
inal après s'être inftruit des choies' 
qu'il contenoit , le referma bien pro- 
prement) le renvoya au Capucin Ro- 
chefort, Se lui manda de donner avis 
de ion arrivée à celui à qui il s'adreflbit» 
C'étoit à un nommé la Pierre, foit difant» 
Avocat demeurant dans la rue Perdue , 
près de la Place Maubert. La Pierre fe 
rendit à Forges, où le Cardinallui donna 
un efpion qui ne le perdit point de vue & 
le fuivit à Paris ou il alla chez Henry 
de Tallerand , Comte de Chalais , Maî- 
tre de la Garderobe, ce qui fit préfu- 
mer que le pacquet étoit pour lui i on 
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fen fut enfuite entièrement perfuadé par 
la réponfe qui fut rendue a Rochefort , 
& que le Cardinal reconnut être de (à 
main. Le Cardinal qui croyoit qu'on n'en 
vouloit qu'à fa pefonne , fut tout fur- 
pris de voir qu'on y parloit d'attenter 
a la vie du Roi , de marier la Ueine 
au Duc d'Orléans , & de faire éclater 
la confpiration par la mort de ce Mi- 
niftre. C'étoitauez pour faire périr Cha- 
lais fur le champ» c'étoit même la vo- 
lonté du Roi , & elle auroit été exé- 
cutée fans l'avis du Père Jofeph, qui 
crut qu'il falloit auparavant découvrir 
les Complices. On fe contenta de le 
garder à vue de peur qu'il n'échappât. 
Cependant la Cour alla à Nantes , & 
le Capucin travefti , retourna à Bru- 
xelles dans fon Couvent , porter fa dé- 
pêche. Chalais qui ne penfoit à rien en* 
voya un Courier au Roi d'Efpagne » 
pour faire conclure fon Traité qu'on 
a'avoit fait qu'ébaucher à Bruxelles. Et 
Rochefort n eft pas bien inftruit quand 
il raconte que la Reine elle-même avoit 
auffi dépêché un Courier à Madrid» 
parce qu'elle étoit complice de ce crime 
abominable qu'il a la hardieflè de lui 
imputer fi injuftemment ; il n'y eut ja- 
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mais une fi bonne Princéflè. II a beaiî 
publier cette horrible machination , en 
difantque c'étoftpour faire périr le Car- 
dinal feulement , & qu'elle étoit fi éloi- 
gnée d'avoir envie d'époufer Monfieur, 
fi elle devenoit veuve , qu'elle tachoit^de 
le marier à l'Infante d'Efpagne fa fœur. 
Si la Reine avoit eu connoiffance de 
l'aflaflinat du Cardinal , H auroit fallu 
quelle n'eût pas ignoré celui du Roi , 
& fi elle ne l'avoir pas fçu , à quelle 
fin auroit-elle envoyé un Courier au 
Roi d'Efpagne , s'il n'y eut eu fur le 
tapis 9 de la part des Conjurés , que la 
mort du Cardinal f Le Capucin tra- 
vefti 9 qui étoit à Bruxelles , ne lçavoit 
pas bien ce qui fe paffoit en France» 
& il a eu tort de vouloir noircir la 
réputation de cette pieufe Reine. Le 
Roi d'Efpagne accorda donc à Chalais 
tout ce qu'on lui demanda de fa part, 
ce n'étoit que des paroles , c'eft la plus 
belle monnoye dont on paye tous les 
jours les traîtres & les fcélerats ; mais 
on ne lui donna pas le tems de jouir 
feulement de fes efpérances ; fon Cou- 
rier fut arrêté au retour , & le Cardi- 
nal ayant de quoi le convaincre , lui fit 
faire ion Procès à Nantes par une Cham s 
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bre de Juftice établie exprès, qui lui fit 
couper la tête. Quoique Chalais méritât 
la mort , on ne laifla pas de fe plain- 
dre en France de Péreétion d'un Tri- 
bunal extraordinaire pour juger un hom- 
me , qui étant criminel , auroit été con- 
damné dans quelque Parlement que le 
Roi eût voulu nommer, & qui ne de voit 
pas être livré à des Juges qu'on difoit 
dépendre du Cardinal , fa partie i ecrette; 
mais ce Miniftre en établiflTant. une nou«j 
velle forme de Juftice , voulut . faire 
peur à ceux qui oferoient commettre 
des crimes de léze-Majefté , afin qu'on 
ne s'imagina pas qu'on pût échapper 
la peine > à la faveur des formalités 
établies par les loix, dans les "autres 
Tribunaux ; depuis ce tems-là les Mi- 
niftres ont employés plufieurs fois ce 
moyen pour faire le procès à des cri- 
minels d'Etat , quelques remontran- 
ces qu'on ait faites ; un bon Prince , 
dit Monfieur Peliflbn dans un Faétum 
pour Monfieur Fouquet adreffé au Roi , 
ne doit jamais oter la connoijfance des 
caufes criminelles aux Juges ordinaires 
& naturels , pour les faire juger par 
des Commijfaires. Que peut-il y avoir 
de plus fujpeft & de plus redoutable 
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à des acasfls que des Juges , non vas na* 
turels & ordinaires, mais établis ex* 
près contSeux , & qui 9 à regarder Us 
exemples du pajjé , ont toujours fçu con* 
damner & jamais abfoudre. Monfîeur 
Amelot de la Houflàye mec cette re* 
marque en note dans la £46* page de 
la féconde partie des Lettres du Car- 
dinal d'Offat , imprimées à Paris chez 
Boudot avec privilège, Tan 165)7. en 
parlant de la mort du Maréchal de Ma- 
rillac. Comme le crime de Chalais n'é- 
toit pas ordinaire , il ne faut pas s'é- 
tonner s'il y eut des circonftances fi 
étranges , & qui firent tant raifoqner. Un 
de (es amis avança même fa mort , en 
faifant confidence au Comte de Lou- 
vigny du deflein que Monfîeur avoit de 
fortir de la Cour , & de diminuer la 
trop grande autorité du Miniftre. Lou- 
vigny qui étoit perfuadé qu'un fujet ne 
doit jamais garder un fécret quand il eu 
contre le bien de l'Etat , déclara tout 
au Roi avec beaucoup de fagefle. Il 
affura ( peut-être augmenta-t'il pour 
faire fa Cour) que Chalais qui étoit 
maître de la Garderobe du Roi, de- 
voir empoifonner une des chemifes de 
Sa Majeflé , par ordre de Monfîeur* 
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Cette atroce calomnie dont ce Prince 
ne fut jamais coupable , méritoit feule 
la mort. Il eft bien vrai que Monfieur 
(fi on en croit les Mémoires de Baf- 
fompiere , & ceux de Montrefor , Tom; 
a. p. 367, ) fit une déclaration i Nan- 
tes le 1 1 Août 1 626. où il accufà Cha- 
laisde lui avoir confeillé de fe retirer 
de la Cour , & de lui avoir voulu don- 
ner les moyens de le faire ; & ce fut 
le Père Jofepb qui fit entendre à ce 
Prince , qu'il ne pouvoit mieux fe ti- 
rer de cette affaire , qu'en abandonnant 
Cfaalais à la Juflice du Roi. Ce Capu- 
cin qui ne demeuroit point encore à 
la Cour , ne Pavoit fuivie à Nantes que 
pour être l'Agent du Cardinal & pour 
achever de découvrir cette conjuration* 
- 0a ne fe défioit point encore de lui. 
II n'y avoit pas long-tems qu'il étoit 
arrivé de Rome. Il ne partait que de 
Miflibn & de l'établiffement du Calvaire» 
Jufques-là il ne lui étoit rien échappé 

3ui pût faire foupçonner de fa droiture & 
e fa probité , de forte que Chalais ne 
s'en défia pas plus qu'avoit fait le Ma- 
réchal d'Ornano ; le Capucin Faillira de 
la part du Cardinal , que s'il avouoit 
tout ce qu'on lui demanderait , il au-; 
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roit fa grâce ; fur la parole d'un Reli- 
gieux dont la réputation n'avoit point 
ix£ attaquée , cet accufé déclara plus 
qu'il ne fçavoit des deffeins des mécon- 
tens ; le Garde des Sceaux , chef de la 
Chambre de Juftice , n'avoit pu rien ob- 
tenir /Chalais fputenant toujours qu'il 
n'étoit rentré dans la faction qui fe for- 
moit contre le Cardinal , que pour fer- 
vir ce Prélat >qui le lui a voit ordonné; 
mais comme il fervoitfidellement le par- 
ti de Monfieur , il tâchoit auffi de trom- 
per le Miniftre pour en tirer quelques 
récompenfes pendant qu'il feroit en état 
d'en donner. Jamais ces Juges n'en pu- 
rent (çavoir d'avantage. Sil n'avoit pas 
été féduit par les artifices du Père Jo- 
feph , & s'il a voit toujours perfévéré , 
il n'auroit pas été condamné , au moins 
for Faveu qu'il fit , mais il compta fur 
la bonne foi du Cardinal , & plus en- 
core fur les promeflfes de ce Religieux. 
Après la mort de Chalais , les au- 
tres Conjurés ou qui étoient accufés 
d'en être , ne furent pas long-tems fins 
feflfentir la peine de Jeur crime ; la Du- 
chèffe de Chévreufe revenue de Bru* 
xelles fut reléguée en Lorraine. Le Car- 
dinal Paimoit; & fit voir par fon éloi- 

gnement , 
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ghement, qu'il facrifioitfes plus chers 
amis , • quand il s'agifibit du bien de 
l'Etat ; le Comte de Soiflbns fe retira 
en Italie ; le Prince de Condé n'ofa pas 
revenir fi-tôt à la Cour, quoiqu'il eût 
vu le Cardinal dans fa maifon de Li- 
mours , & on fut bien aife qu'il s'exi- 
lât lui-même ; le Gouvernement de 
Bretagne fut ôté au Duc de Vendôme , 
& donné par commiflion au Maréchal 
de Themines. On tenoit en prifon au 
Bois de Vincennes le Maréchal d'Or- 
nano dont on apprit la mort * à Nan- 
tes ; les ennemis du Cardinal & du 
Pere*Jofeph , qui les accufoîent* de n'a- 
voir aucun fcrupule de feire des Coups 
de main , firent courre le bruit au'il 
avoit été empoifonné , quoique les Mé^- 
decins & les Chirurgiens afluraflent qu'ii 
étoit mort d'une fièvre maligne. Jai lu 
dans la Vie du Cardinal , que le Ma- 
réchal, avant de prendre le Viatique» 
& dans un état oà il n'y avoit point 
d'efpérance qu'il en revint , fit un dit* 
cours fur la caufe de fon emprifonne- 
ment , & jura fur le falut de fon ame > 
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que le Duc d'Orléans n'a voit jamais 
penfé à quoi que ce foit contre la per- 
fonne du Roi , & qu'aucun de ceuf qui 
Soient dans fa confidence ne lui a voient 
jamais donné de femblables confeils ; que 
feulement le Duc d'Orléans fe voyant 
entièrement exclus du Gouvernement, 
qui étoit paffé entre les mains du Car- 
dinal 9 on avoit cherché les moyens 
de diminuer l'autorité exceffive de ce 
M iniftre , pour en donner quelque par- 
tie à Monneur ; que tout ce qu'on en 
difoit de plus étoit faux ou n' étoit pas 
venu à fa connoififance ; enfuite il com- 
munia , & expira peu de tems après. 
Ce Maréchal , par un faux principe, 
croyoit qu'il lui étoit permis de s'op- 
pofer à l'autorité Royale , & qu'il la 
pouvoit diminuer dans un Miniftre qui 
en étoit revêtu > peur la donner au Frère 
du Roi. Il n'en faut pas davantage à 
qui fçait l'art de régner , pour juffifier 
la détention de ce Maréchal , la peine 
de tous les complices , & la conduite 
du Père Jofeph , à qui le Roi fut re- 
devable de l'heureufe découverte de 
cette conjuration , qui n'alloit qu'à rui- 
ner l'Etat , & à faire perdre au Roi la 
vie, ou au moins la liberté, La Cour 
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revint à Paris & le Père , dans fon Cou- 
Vient» o& le Cardinal lui rendoit de fré- 
quentes vifites , pour le confultet fur 
les affaires d'Etat les plus fecrettes & les 
plus épineufes. 

Ce fut pendant fa retraite aux Ca- 
pucins que Je Père Jofeph , qui ne pcn- 
fbit qu'à convertir les Huguenots , & 
à terrafler l'Héréfie , (è mit en tête de 
travailler à réduire la Rochelle à l'o- 
béifiance du Roi ; il regardoit cette 
Place comme le boulevard du Calvi- 
nifme , comme la Citadelle de la ré- 
bellion* Il y avoit deux cens ans qu'elle 
fe glorifient de braver nos Rois. Elle. 
s'étoit révoltée centre Louis XL en 
faveur de fon frère Charles , Duc de 
Guyenne ; contre Charles VIII. tandis 
qu'il étoit en Italie contre Louis XII. 

1>endant qu'il faifoit laGuerre dans le Mi* 
anés, où Ludovic le More étoit rentré; 
contre François premier, au plus fort 
de la guerre qu'il avoit avec Charles 
Quint ; contre Charles IX. en faveur 
des Huguenots , qui avoient pour Chef 
le Prince de Condé } contre Henry IIL 
qui fut enfin obligé de capituler avec 
cette Ville qu'il tenait afliégée * de peur 
qu'elle ne fe donnât aux Anglais* Apre* 

Vij 
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la perte d'Amiens , la Rochelfe avoit 
bien envie de fe révolter encore , & il 
ne tint pas aux Ducs de la Trémouilfe 
& de Bouillon qu'elle ne le fit. Mais 
comme Henry IV. reprit heureufement 
Amiens contre leur attente , ia bonne 
fortune contint les Rocheîlois dans To- 
béiflance. Enfin la Rochelle ayant dé- 
claré la guerre à Louis XIII, le Père 
Jofeph ufa de tout fon génie pour 
foire voir au Roi , Que cette Ville en- 
tretenait la difc&rde dans le cœur de fort 
Royaume , formoit une République aie 
milieu aune Monarchie , dotmoh entré* 
aux Etrangers & retraite à tous 1er 
mécontens , & far fon exemple , apprc- 
noit a méprifer impunément V Autorité 
Royale $ que ton ne viendrait jamais à 
bout de ruiner f H éréjie en France tant que 
les Hugenats refl croient les maîtres de 
cette Place , dent Us faifoient leur Don- 
jon & leur Arjenat ,• qu'il était honteux: 
de fouffrir qui une poignée de Sujets don- 
nât la loix à fon Prince & délivrât des 
Commiffions pour lever des gens de guerre 
dans les Provinces de Poitou, d'Angoâ* 
mois , de Saintonge y de Perigord y Lan- 
guedoc, Dauphinéy Provence pour fondre 
du canon * & pour fortifier UsVUUs qu'Us 
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Uppèlloient de fureté. Comment le Roi 
fourroit-il voir >fans indignation , Paflenfr* 
iléc générale quife ter/ oit à la Rochelle 9 
ujurper les droits les plus f acres de la. 
Souveraineté , comme elle venoit de faire 
en érigeant une Amirauté , & déclarant 
criminels d'Etat ceux de leur Religion f 
qui ne prendr oient pas Us arpies , avec 
menace de rafer leurs maifons de fond % 
en comble ? Que les Huguenots n'avoient 
-plus à la tête de leur parti un Roi dt 
Navarre , un Prince de Condé, un Ami- 
ral de Chat Mon , pour foutenir la repu» 
tation x de leurs Armes ; & qua'mfi la 
conjoncture étoit favorable pour les at- 
taquer. 

Cependant , rcntreprife paroiflbit 
dangereufe ; on difoit qu'il y auroit de, 
la témérité à tenter une chofe, qui» 
jufques - là n'avoit caufé que de la îionte 
& de la confufion à tous ceux qur s'en 
ëtoient mêlés. Que Charles IX. Hen- 
ry III. & Henri IV. n'avoîent jamais 
pu ruiner ce parti ; que la ftignée de la 
Saint Barthélémy avoit aigri le mal au 
lieu de le guérir ; que ce corps épui» 
fé de fang n*avoït pas feulement repris 
fes forces, mais étoit même devenu plus 
puiflant & plus formidable qu'aupara.» 



vant. -Mais le Père Jofeph diffipa cet 
„ craintes en répondant , que Dieu je plaît 
fouvent à montrer quil efi le Dieu des 
Armées & le Souverain Maître des évé* 
nemens & que le fens & tindufirie des 
hommes ne fervent de rien dans les en» 
treprifes qu'il veut conduire j que fi celles 
des trois Rois précédons riavoient pas 
réuffi* cefi que Dieu jaloux de fa gloire 
' tiavoitpas voulu que la défaite des Hu~ 
guenots fut t ouvrage de la Chair & de 
la prudence humaine , ni la récompense 
4e la raifon de l'Etat, & de £ ambi- 
tion de s Guifes *quife couvr oient du man- 
teau de la Religion., 9 pour parvenir à 
la Royauté. Ayant commiftiiqué ce defc 
fein au Cardinal de Bertille, ce Car- 
dinal l'approuva d'autant plus , qu'il (air 
loit 9 à ce qu'il difoit > profiter de Toc* 
cafîon de la guerre que l'Efpagne fe 
préparait à faire au nouveau Duc de 
Aïantoue, que l'Empereur ne vouloitpas 
reconnoître pour tel. Ils fçavoient bien 
tous deux que cette Couronne fomen^ 
toit la rébellion des Rochellois , & 
fourniiîbit des fommes confidérables au 
Duc de Rohan , & aux Rochellois , afin 
qu'ils taillaffent tant de befogneau Roi* 
gu'il fut faon d'état de pouvoir fcngeç 



du Pcre Jofeph. 139 

à fecourir le Duc de Mantoue , fou 
Allié. C'eft pourquoi ils agirent de con* 
cert auprès du Cardinal de Richelieu» 
qui pofledoit alors toute la faveur , pour 
le faire entier dans leur fèntiment. Ce 
Miniftre y entra en effet , & d'autant 

Elus volontiers , que le Roi étoit déjà 
ien averti , que les Rocbellois avoient 
fait prier inftamment le Roi d'Angle- 
terre, par le Seigneur de Soubife , de les 
prendre en fa protedion. On afluroit 
même que Blancard leur Député, dit 
au Confeil du Roi d'Angleterre , qu'il 
étoit moins préjudiciable à Sa Majefté 
Britannique de perdre le Royaume d'Ir- 
lande , que de laiffer ruiner la Reli- 
gion Proteftante en France , par la pri- 
(e de la Rochelle. Le Duc de Buckin- 

Îliam premier Miniftre & favori de ce 
loi , le preffa fi fort de fecourir les Ro- 
chellois , que cette affaire ayant été con* 
ç)ue , les Anglois commencèrent* fans 
aucune déclaration de guerre > à fe fai- 
lir des Vaiffeaux François qui fe trou- 
vèrent dans leurs Ports, & enlevèrent 
même deux Vaiffeaux de guerre à Diep- 
pe & au Havre de Grâce. 

Ces infractions firent que le Roi dé- 
fendit le Commerce avec l'Angleterre, 
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& fur la nouvelle qu'il eut des prépara* 
tife qui s'y faifoient pour prendre rifle 
de Ré , il fit marcher Tes troupes dans 
le Poitou pour en garder les côtes , & 
en donna le Commandement à Mon- 
sieur. Les avis furent partagés au Con- 
feil fur la préfence du Roi au Siège de 
la Rochelle ; mais le Père Jofeph l'em- 
porta , & la fuite fit yoir que fes vues 
étoient juftes , & queTôbftinatiôn de ces 
rebelles , fomentée par les Anglois » 
nos anciens ennemis , demandoit abfo- 
Jument que le Roi y fût en perfonne. 
Il partit donc le 8 Juin 1 627. & après 
quelques femaines de maladie à Ville- 
roy , il arriva enfin au blocus de 1» 
Rochelle le 13 Août, On lui avoitca- 
ché pendant (a maladie , la defcente 

2ue Buckingham avoit faite dans rifle 
e Ré , à la barbe de Toyras 5 Gou- 
verneur de cette Ifle , qui fut obligé de 
fe -retirer dans le Fort de Saint Ma* 
tin , & qui chafla peu de tems après 
les Anglois des poftes dont ils s'étoient 
faifis. Ils n'en feroient pas fortis fi Toi* 
ras avoit été moins brave , ou fi Buc- 
kingham avoit fçu ce que c'eft que d'at- 
taquer une Place ; mais il paffa trois 
mois devant un Fort qui ne devoit pas 

tenir 
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tenir huit jours* U leva honteufement 
le Siège , lit voile en Angleterre , & 
ruina par-là les affaires des Rochellois. 
Après cette vidoire pn ne penfa plus 
qu'à bloquer la Rochelle avec plus d'e- 
xaâitude qu'auparavant pour la prendre 
Tannée Clivante. 

Le Cardinal de Richelieu , qui n'a- 
voit point alors le Père Jofeph , lui 
manda de venir au» plutôt, attendu qu'il 
ne trouvok perfonné à la Cour qui eût 
plus de talens pour fçavoir animer le « 
Roi à une entreprife dont la difficulté le 
faifoit fi fort douter du fuccès , que 
plus il y penfoit , plus il fentoit de ré- 
pugnance a s'y engager , ainfî qu'il ar- 
rive ordinairement aux efprits timides 
& irréfolùs. Outre que le Cardinal , qui 
étoit nouveau dans le Miniftere > & fort 
envié , appréhendait lui-même , quelque 
mine qu'il en fît , d'être la viflÙme de 
cette entreprife, fi elle venoit à manquer* 

Le Père Jofeph partit à pied de Paris 
au mois d'Août, & arriva à l'Armée 
au mois d'Odtobre* après avoir féjourné 
quelques jours dans les Villes de Poi- 
tou , où il avoit prêché & établi des 
Couvens de fon Ordre. On le logea au 
quartier du Cardinal , dans une mai- 
fcn feule à l'écart , nojnmée le Ppnç 

Zm* h ~ * X 
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de la Pierre , à cent pas de la'Mer^oti 
environ. Le Cardinal étant paffé 1 Ole* 
ron , pour envoyer du fecours à la Ci* 
tadelle de rifle de Ré, afliégée par les 
Angloïs, les Rochellois qui n'en ^ça* 
voient <rien , projetterait de venir la 
nuit avec cinq cens hommes pour enle* 
ver fori Eminence; Marillac pour lors 
Maréchal de Carap , & depuis Maré- 
chal de France , en vint donner avis 
au Père Jofeph > le pria de tenir fer- 
me avec quelque fecours qu'il lui en- 
voya , Faflurant que le Roi alioit or- 
donner un détachement pour fa défenfe. 
Le Père Jofeph fe faifit des papiers du 
Cardinal , les mit en fureté , & atten- 
dit , fans crainte , ks Ennemis , qui fu- 
rent fem'pêchés pSr une grofle pluye , 
de venir feire leur attaque; Sa Majeité 
loua l'intrépidité du Capucin , qui 
Svoit mieux aimé paflfer la nwit à en-» 
courager les Soldats de fa Garde , que 
de fe retirer dafts -le Cartier du ;Roi. 
Ce ire fut pas dans «cette rencontre 
feule qu'il fit voir des marques de (à 
piété & de fon «courBgé. { Vertus qirife 
rencontrent alfefc raremeat enfemble , 
Quoiqu'elles ne foient pas incompati- 
tibles ) Il alioit par tout cathéchifer & 

confefler les Soldats j yifiter les Hô? 
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j>kaux , non -feulement dans l'Armée 
gue le Roi çommandoit , mais dans 
celle du Maréchal de Baflbmpierre du 
côté de Laleu &du Fort-Louis. U avQit 
fait venir grand .nombre de Capucins, 
qui faifoient dans le Camp tous les mê- 
mes exercices de M iffionnaires , qu'ils 
auroient pu faire dans une Ville. De 
forte qu'il fit régner la piété daos l'Ar- 
mée , en bannit les blafphêmes ,& Içs 
autres crimes ordinaires aux Soldats. 

Il n'étoit pas poffible que durant un 
Siège fi lonij , il ne fe pr4fcitât plu- 
fieurs difficultés , qui demandoient qn 
génie fupérieur pour les réfoudre. Le 
retour du Roi à Paris fit naître la pre- 
mière. Le Cardinal craignant que la 
Reine Mère , qui commençoit à le haïr, 
. ne le perdit dans refpritduRoi, vQulqit 
Taccompagner dans ce voyage, perfuadé 
que fa préfence empécheroit les mauvais 
deffeins de fes ennemis , & que le Roi , 
. qui étoit naturellement inquiet & crédu- 
le, auroit plus de fermeté & de réfolutiqn 
\ quand il le yerroit toujqurs à fes côtés. 
Mà\$ le Père Joseph , qui prévoyait 1$$ 
fuites de i'abfence du Cardinal , lui re- 
préfenta fagemenc , que s'il s r éloig#eit 
de £ Armée , P ardeur des Officiers fi r4z 

Xij 
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Unixrou , dans ta penfée qu'ils auraient? 
& non fans raifon , que puifqtlil j'en 
alloit , il ne prenoit pas cette affaire fort 
a cœur , que les Rochellois & tout le parti 
Huguenot en deviendroient plus infotens 
& plus obfiinés s qu* ce retour à Pa- 
ris , dès le commencement d'un Siège de 
cette "importance , fer oit penfer & dire, 
que c et oit une levée de bouclier ; que s'il 
arrivoit que ce Siège allât mal ou tirât 
en longueur , le Roi lui fçauroit mou- 
voir gr^de l'avoir embarqué dans une 
entrepr^fi hafardeufe & fi ruineufè , 
qtiil devoit facrifier fa fortune au fervice 
& à la gloire de celui qui fait & défait 
les Grands comme il lui plaît ; & que 
s'il mettoit toute fa confiance en Dieu, 
fa main toute puiffante diffîperoit les ca- 
bales de fis ennemis , & le fer oie prof- 
férer plus que jamais. Le Père Jofcpfa 
«voit pris un tel afeendam fur le Car- 
dinal, que ce Miniftre fe détermina 
généreufement à demeurer. Le Roi 
partit donc le £ Février 1628. & lui 
abandonnant la direction de ce Siège » 
avec un ordre exprès au Duc d* Air- 
goulême , & aux Maréchaux de Bâflbm- 
pierre & de Schomberg , de lui obéir 
jgqjwUÊ à fa propre perfonne* 
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. La féconde difficulté qui occupe 
beaucoup le Roi & le Cardinal au Siège 
de la Rochelle , fut de fermer le Port 
par où les Affiégés recevoient tous le» 
vivres & tous les fecours dont ils avoiene 
béfcin. Pompée Targon , fameux In-* 
géûieur Italien , avoit eflayé d'en bou- 
„cher l'entrée par différentes machines 
que la tempête & la marée emportoient 
à mefure qu'il les mettok. De forte que 
cet ouvrage coûtoit beaucoup d'argent 
& n'avançoit point. Le Père Jofeph re- 
connut bientôt que cet homme amufoit 
le Roi ; après lui avoir donné fon congé* 
le Cardinal fit travailler deux Àrchi- 
teâes de Paris , l'un nommé Louis Me- 
tézeau, natif de Dreux, & l'autre Jean? • 
Tiriot, à la Digue de pierre, dopt 01* 
lui avoit donné Finvçntion , &Pbpinioi* 
copimune en attribue toute la gloire 1 
Metézeau même. Quoi qu'il en Joit , oi> 
commença la conftrudion de la Digue 
dans un endroit» où le Canal , qui forme 
le Port de la Rochelle , a fept cens qua- 
rante toifes de largeur , & où le canoa 
des affiégés né pouvoit porter. Pour 
former cette Digue , on enfonça dans 
la Mer de grandes poutres de douze 
pieds avec a autres en travers , & Yom 

Xiij 
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mît dedans des pierres féches qui n'a^ 
voient d'autres liens que la vafe Sfle li- j 
moil que la Mer y pouffoit j on fit en- 
core couler i fond plufieurs Vaiffeaux - 
chargés de pierres pour la foutenir. Elle 
étoit par le bas large de douze toifes , 
& comme elle alloit en retréciflant jus- 
qu'au haut , où elle n'en avoit que qua- 
tre, fa hauteur étoit att-deflus des plus 
hautes marées ; de forte que les Soldats 
qu'on y mettoit pour ht garder, y pou- 
voient toujours être à fec. On avoit laHfé 
feulement au milieu du Canal une ou- 
verture pour donner cours au ffux & 
reflux. L'entrée du Canal &oit défen- 
due par environ deux cens Varfleaux , 
bien armés qui bordoiem les deux côtés 
du rivage. Ç'eft avec cette Digue, avec 
ce rocher artificiel , comparable aux plus à 

fameux ouvrages des anciens Capitaines 
Grecs &. Romains , qu'on vint à bout 
des Rochellois ; car Ans cela il auroit 
fallu de toute néceffité lever le Sièges 
Ceux qui ne défiroient pas que la Ro- 
chelle tût prife difoient tout haut , qu'il 
feroit infiniment plus glorieux au Roi 
de fecoûrir fes ÀlKés , que de faire la 
guerre! à fes fujets ; que fî le Roi d'Ef- 
pirgife'Vempàroit une fois du Mantouâg 
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& du Mootferrat , il n'y auroit plus 
moyen de l'en chafler j qu'il valoit mieux 
Êiire lever le Siège de Cafal,^he de con- 
tinuer celui de la Rochelle > donc o» 
me viendrait jamais à bout. Mais le Père 
Jofepfa obligea le Cardinal à demeurer 
ferme , & à ne pas quitter un moment les 
Afliégés. On envoya feulement le Mar- 
quis de Saint Chauoiont au Duc de Sa* 
*oye , pour tirer. Tafiàtre en longueur 
pendant que l'on conthmoif le Siège , 
& enl'abfence du Roi , k Cardinal qui 
Youloit avoir toute la gloire de cette 
conquête * fît fommer les Rochellois de 
fe rendre > mais ils ne voulurent pas feu- 
lement écouter le Héraut. Comme il étoit 
1)!us aifé d'aborder le Père Jofeph que 
e Cardinal j tous ceux qui trouvoienc 
quelque nouvel expédient > pour incom- 
moder ou pour lurprendre la Ville» 
venoient le lui communiquer , & l'en- 
vie qu'il avoit de finir ce Siège >. lui 61- 
foit embraffer tout ce qu'on lui propo- 
foit 5 foit bien ou mal. On fit petarder 
la fouffe porte des Satines & celle de 
Saint Nicolas , efcakder les battions du 
Gabut & de l'Evangile ; on effaya de 
rompre la chaîne & de furprenore le 
Fort Tafdon» pendant que l'on faifoit 

X mj 
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dentier quelques fauflès allâmes en cfi 



très endroits. Rien ne fut épargné pour 
cette entreprHe , on envoya de divers 
côtés les porteurs de pétards & cinq cens 
hommes , qui les dévoient foutenir les 
premiers avec le fieur de M arillac ; mais 
tout échoua. Deux jours après le Car- 
dinal oblige* le même Officier de tenter 
fortune d un autre côté , pour réparer 
h fauté qu'il avoit faite > maïs il ne fat 
pas plus heureuau- 

Le troifiéme expédient qu'on donna 
au Père Jofeph , fut de couper les eaux 
douces aux Rochellois. On y travailla 
aflfez utilement en quelques endroits , 
mais on céda quand on eut reconnu, qu'il 
y avoit affez de puits dans la Ville > & 
une fontaine dans les Foflés, dont or 
ne pourroh leur ôter la communication» 
La dernière tentative qu'on propofa au 
Père Jofeph , fut d'entrer dans la Ville 
par un conduit , par où les immondices 
^ fe déchargeoient II le fit approuver au 
Cardinal, qui en parla au Roi le 2f. 
Avril y le lendemain de fon retour au 
Camp , & fe mit en état d'exécuter ce 
, projet. 

Le Père Jofeph fut blâmé de s'être 
mêlé d'un métier,, où il ^entendait rien* 
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Je ti 'entreprendrai point de le difcuî- 
per , parce que je dois > comme Hit 
torien , garder la neutralité ; mais pour 
contenter le Leéteur , qui eft toujours 
curieux de fçavoir fur quoi eft fondé 
le blâme qpe Ton donne fouvent aux 
perfonnes, qui manient les affaires d'E- 
tat , je rapporterai feulement un endroit 
des Mémoires de Pontis , où il raconte 
le differend qu'il eut avec le Père Jo- 
feph , aufujet de la vifite de cet égoûtj 
par où Ton pourra juger lequel des 
deux avoit raifon , fuppolez que le récit 
toit véritable en tout. Voici (es paroles. 
Le Père Jofeph Capucin fameux >. 
ui avait un efprk remuant > & qui 
es afiàires de l'Etat & de la Guerre * 
n faifbît le principal fttjet de fes mé-> 
» ditations , fut averti qu'il y avoit un 
» grand Aqueduc par où toutes les 
» immondices de la Ville fe déchar- 
» geoient , & qu'on pourroit aifé- 
» ment , en faifant couler des troupes 
» durant la nuit par cet Aqueduc ,. fe 
» rendremaître enfuite de la rlace. De* 
» ce moment il prk fa réfolution. de 
» tenter cette grande entreprife * & fit 
» même dreflêr une terrible machine * 
3» pour Jjervir à ce deflein i mais il falloir 
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» rccontioître auparavant fi le paffage 
» étoit bon > car c'étoit un homme de 
9j la Ville qui en avoit donné avis au 
» Père Jofeph. L'on parla à l'heure 
9 même de m'y envoyer , & le Roi me 
» fit chercher de ■ tous côt4| > mais je 
» me tenois caché , commençant à m'en- 
» nuyer d'être ainfi toujours employé 
» à ces fortes de découvertes qui m'ae» 
» quéroient peu d'honneur , puifqu'on 
» n'ajôutoit pas aflez de foi à mon rap- 
» port , & qui m'expofoient à un péril 
» fi évident. On me trouva néanmoins 
» à la fin chez un de mes amis où je 
»» fbupois , & n'ayant pu reculer, fal- 

* lai fur le champ trouver le Roi ^ qui 
» me dit qu*il m'avoit mandé pour une 

* affaire importante , que le Père Jo- 
» feph qui étoit préfent me diroit. Alors 
" ce bon Père faifant le maître, & le 
» Général d'Armée me déclara tout fon 

* deflein , & me dit enfuite , avec un 
•* zélé peu difcret , que le Roi m'ayant 
» choifi entre dix mille autres pour 
» cette affaire importante, je devois pen- 

* fer à répondre a cette opinion fi a van- 

* tageufe de Sa M a jefté , & que fi je 

* ne trouvois p&s en moi toute la dif- 
" polition néceffaire pour cela , il va- 
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& lent mieux m'en défiftér que de l'en- 
a* treprendre. Ce. difeours me choqua 
>y fort , & il n'étoit nullement à mon 
oût qu'un Capucin me fît des leçons 
e réfblutiôn & de courage. Je dis 
»* tem en colère , quoiqu'en la préfence 

* du Roi , qu'il me faifoit tort , & qu 'il 
» ne me devoit pas parler de la forte ; 
» que Sa Majefté ne m'avoit jamais rien , 
» commandé que je ne m'en fufle ac- 
» quitté en homme d'honneur , & que 

* fi c'a voit été en unç autre occanon 
„ moins périlleufe > où Fon eût pu m'ac- 
„ eufer de quelque crainte , j'aurois fup- 

* plié très humblement le Roi de m'en 
a» exempter , puisqu'on me faifoit cet 

* affront en fa préfence. Le Roi qui 

* me vit ému me remit un peu , s'étant 
a» adreffé au Père Jofeph, & lui ayant dit, 
» qu'il me connoiflbit & qu'il répon- ' 
» doit de moi. Je partis donc avec un 
» Enfeigne durant une nuit où il fai- 
a» foit d'horribles vents , ce qui favori- 
» foit notre deflfein. L'on a voit mis des 
a* foldats de cinquante en cinquante pas 
» pour nous foutenir en cas que nous 

* fuflîons attaqués , & auffi pour nous 
m montrer les endroits où il y avoit des 
a» foffés , de peur que nous ne nous 
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9 perdiffions 'dans l'obfcurité. Etant 
9 arivé à l'Aqueduc , nous fondâmes 
» avec une longue perche la vafe , & 
■• nous trouvâmes par tout une terrible 
»* profondeur de boue , & après avoir 
» regardé de tous côtés , nous jugeâmes 
» au- il n'y avoit nulle apparence de pat 
» âge ; nous retournâmes & fîmes notre 
» rapport , qui fut que quarante mille 
» hommes y périroieat comme deux, & 
» qu'il ne felloit rien efpérer de cette 
» entreprise. Là-deflus le Père fe dépite 
» & s'emporte > en difant que cela ne 
» pouvoit pas être , & qu'il avoit fçu 
•» le contraire d'un homme même de la 
9 Rochelle. Je lui repartis hardiment > 
» que s'il poavoit faire prendre cet hom- 
» me il le fit pendre , parce que c'e- 
st toit un aflronteur; & j'ajoutai que 
» quand même le paflage auroit été 
» bon , il eût été impoffible de rien 
» feire cette nuit , puifqu'il n'y avoit 
» pas de pont fur les foffés , mais feu- 

* lement une planche fur laquelle, un 

* homme feul avoit bien de la peine 
» à paflfer* Le Père fe mit à crier 
* . encore davantage , en difant qu'il 
» avoit donné ordre qu'on en fît > & 
B qu'ils, dévoient être bits, La conclu: 
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* fion fut, que n'y ayant point de ponts, 
» & fa grande machine s'étant rompue , 
» tout ce grand projet s'évanouit. Et le 
m Roi après la prife de la Rochelle vou- 
ât lut encore voir cet Aqueduc , & fit 
» remarquer au Perè Jofeph le péril où 

* il avoit voulu expofer fon Armée, 
Ce Père eft pourtant excufable d'avoir 

pris le change en cette occafion , par la 
raifon du zélé qu'il avoit pour le fervice 
xle l'Etat* * D'ailleurs le Gonfeil de 
<îuerre avoit approuvé l'expédient pro- 
çofé au Roi par le Père Jofeph. 

Immédiatement après ce trait d'hif- 
toire , Pontis , ou pour fe louer lui- 
même ? oa pour faire paroître le dévoue- 
ment du Père Jofeph aux volontés du 
Cardinal , raconte la manière ingé- 
nieufe dont ce Capucin fe fervit pour 
le retirer du fervice du Roi , afin de 
l 'attache* à ce Miniftre. Il blâme cet ar- 
tifice» & s'applaudit d'avoir réfïfté à la ru- 
fe que le Père Jofeph employa pour réuf- 
fir dans ce dcflfein , qui 1 auroit pourtant 
Conduit à être le*Capitaine des Gardes 
du premier Minîftre , s'il avoit eu moins 
de fidélité pour fon Prince, Voici com- 

# Humanum cfi ttrar$ % 
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me il en, parle. Le Père Jofeph patTaw 
donc un jour devant mon logis , ou ait 
inoins faifant femblant de pafler , pour 
ne pas faire connoîcre qu'il venoit ex- 
près , demanda affez haut fi J'y étois. 
On m'en avertit » & étant auffi-tôt des- 
cendu au-devant de lui , nous montâmes 
jenfemble à la chambre. Tout le mon- 
de qui y étoit fe retira à l'heure même 
pour faire place à ce Minifire du Car- 
dinal , qui n'étoit gueres moins redouté 
que lui. Ainfi nous nous enfermâmes 
tous deux feuls. Le Père* avant que 
nie de s'ouvrir fur le fujet principal de 
a vifite, me demanda fi fa vois fait épreu- 
ve d'une certaine invention qu'il avoit 
apprife d'un foldat , lequel avoit eu plu- 
fieurs conférences avec lui .pour quel* 
ques machines de guerre propres à in- 
commoder les Rochellois; & celle- 
ci étoit pour mettre le feu de bien loin 
dans un Navire avec un coup de roouf- 
quet. Lors donc qu'il m'eut demandé 
xe que j'en ,penfois , je lui dis , que 
►puifqu'il me faifoit j'hpnneur de vcmlojf 
.bien (ça voir mon fentiment fur cela $ 
j'étais obligé de lui dire , que je croyois 
la chofe fort cafuelle , que le (bldat en 
ayant fait l'épreuve dans mon jardin de 
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trois ou quatre coups qu'il avoit tiré , il 
n'y en avoit eu qu'un feul qui eut réuffi^ 
& qu'ainfi je ne jugeoîs pas qu'on duc 
s'aflurer beaucoup fur un effet fi incer- 
tain. Il me pria de vouloir bien aller 
.<hez lut le lendemain avec ce Soldat » 
afin qu'on en fît l'épreuve dans fon jar- 
din. Nous-iious régalerons chez nous» 
4JQÛta-t'il , 6c je vous promets que vous 
y ferez bien reçu. Mon Père , lui ré- 
pondis- je , je ferai beaucoup mieux re- 
* £u que je ne mérite , ce m'eft trop d'hon- 
jnçur de ce que vous penfek à moi. Hoj 
^vraiement j'ai bien fujet d'y penfer,repaiv 
. -tit le Père, il y a long-tems que nous nous 
connoiffons, vous fouvenez - vous de 
cette rencontre , oh vous m'offrîtes vo- 
tre Cheval ? Mon Père , lui dis-je » j'ai 
Jiome de penfer à fi peu de chofe, & c'eft 
une marque de. votre générofké , de cç 
que vous vous en fouvenez encore. Cette 
rencontre fut * .qu'allant un jour à Saint 
Xjermain , durant une très-grande cha- 
leur, je trouvai en chemin le Père Jo- 
feph avec un Frère qui y alloit auflL 
C'étoit lorfqu'il çommençoit à s'intri* 
guer avec Moniteur de Lu in es , & 4 
rechercher la faveur de la Cour. Je le 
jpriai le plus honnêtement que je pus 
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de vouloir monter fur mon Cheval. Maïs 
lui , qui ne croyoit pas alors qu'il fût 
-permis à un Capucin d'aller à che- 
val , & qui n'a appris que depuis , qu'il 
pou voit même pour le plus grand bien 
de l'Etat , aller en carrofle , me remetv 
cia humblement , & il me dit feulement, 
que puifque j'avois tant de bonté , il me 
fupplioit de les foulager , en les décfcar* 
îant de leurs gros manteaux, & de la 
face que portoit le Frère , ce que je 
fis avec grande joye ; de forte que c'é- 
toit une aifez' plaifante chofe de voir on 
Capitaine portant la beface , comme c'en 
fut depuis une aflez rare de voir un Ca- 
pucin devenir CourtiCan & Miniftre du 
premier Miniftre d'Etat. C'étoit donc 
de cette rencontre que parloit le Père » 
lequel continua à ^entretenir de cette 
forte ; je me fuis toujours fouvenu de- 
puis , de la charité que vous nous fîtes 
alors , & je n'ai pu vous oublier en y 
penfant. J'ai parlé pour vous en plu- 
sieurs occafions à Monfieur le Cardi- 
nal & j'ai reconnu qu'il vous eftime beau- 
coup. Il ne fe trompe pas dans le choix 
qu'il fait des perfonnes. Il a un difcer- 
nement merveilleux pour juger du mé~ 
rite des gens 9 il récompenie la vertç 
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Î>artout où il la connoîr. Mon Père , 
ui dis-je, je vous ai une extrême obli- 
gation de ce que vous avez eu une & 
grande reconnoiflfance d'une fi petite 
chofe. Je ne méritois pas néanmoins que 
vous parlaflîez de moi à Monfieur le: 
Cardinal, & j'ai peur que ce que vous^ 
avez eu la bonté de lui dire à ma louange 
ne tourne à mon défavantage. Car com- 
me un auifi grand efprit que le fien ne 
peut eftimer que les chofes éminentes *, 
n'y ayant rien en moi. qui ne (bit très- 
commun ,, c'eft faire tort, en quelque* 
forte , à fon. jugement ,- de lui vouloir 
donner de Peftime d'une perfonne quii 
ne la mérite pas.. Je ne puis ,- ce me: 
femble , me vanter que d'une chofe ,> 
qui efi de la fidélité inviolable que j'aii 
toujours gardée au Roi mon maître, &: 
dans laquelle je puis dire fans vanité que*, 
je ne cède à perfonne. Le Père voyant: 
(a mine éventée,. ne s'étonna point,. 8c 
prit fujet de mes paroles pour me ré*~ 
pondre, c'eft cela même, me-dit-fè». 
que Monfieur le Cardinal eflime lephiss 
en vous , c'eft cette grande fidélité con*- 
nue de tout le monde qu'il recherche da*- 
vantage. Ce font ces perfonnes qu'iLdfe— 
mande ; il veut des Qificiers,qjii lui foienat 
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fidèles & qui ne foient qu'à lui fans excep- 
tion & fans réferve ; il ne veut point de 
ceux qui fervent deux maîtres , ce furent 
fes propres termes, Cachant qu'il ne peut 
fe trouver de fidélité en eux ; c'eft ce qui 
Ta porté à jetter les yeux fur vous , par- 
ce qu'il fçait que Jorfque vous vous êtes 
donné & un maître , vous ne regardez que 
lui feul après Dieu. 11 eft fi rare en ce 
tem$«-ci, ajouta- t'il , de trouver un hom- 
me de cette trempe , que s'il falloir les 
acheter , Monfieur le Cardinal les ache- 
teroit au poids de Ton On ne pouvoit 
guère , fans doute , pouffer les chofes 
plui loin > ni fe déclarer plus ouverte- 
ment. Auffi ne croyant pas alors devoir 
garder davantage de mefures avec une 
perfonne qui en gardoit fi peu avec moi » 
je ne craignis plus de «me déclarer aufii 
ouvertement qu'il » le faifoit. Je fçais > 
mon Père , lui dis* je > que ce m'eft un 
trop grand honneur que ion Eminence * 



* Pontis à tort de fe fcrviv du terme d'Emir 
»etîf e,en t61S.il ne fût en ufagç que le 10 Juin 
%6 jo. Urbain VHL le donna par une Bulle 
faite exprès aux Cardinaux , aux trois Elec- 
teurs Eccîéfiaftiaues , & au Grand Maître de 
Malthe , avec defenfe a tous autres de prcn» 
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Sait jette les yeux fur moi * & je fuis très- 
perfuadé que je ne pourrais m'approcher 
{le fa perfonne fans être affuré de ma for- 
tune. Mais puifqué" Monfieur le Car- 
dinal témoigne lui-même qu'il eftime 
principalement la fidélité dapg te% fer* 
vkeurs, ne feroit-iï pas leprenûer & 
me blâmer d'infidélité , fi après l'hon- 
neur qu'il a plu au Roi de me faire,, 
en m'approchant de fa perfonne , & picf 
donnant de lui-même une Lieiuenance 
dans fes Gardes» je quittpis fitot fon feryi- 
ce pour me donner à un autre ?^ Ce.ftroir 
faire pa* oître une légèreté & ôQf ingra- 
titude inexcufable j & il -n'y, a peribn- 
ne qui ne jugeât qu'ayant .été .mauvais 
ièrviteur d'un Roi de France > je rie 
fuflfe très - indigne de l'être du plut 
grand Cardinal de la Chrétienté. J ?i » 
fens dputç , tout fujet de croire , moi* 
Père, que M&nfieuf le Cardiriat -yeuç 
éprouver ma fidélité en cette rencontre 
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dre ce titre. Et la même Fulle ordonne à tout 
Hé monde, àl'eXcep^on des Têtes Couron- 
nées ; de fè ftfVif en» leur parfedt , du nota* 
à'Emintnce 9 an lieu* de Stignmxit iUujbiJ?* 
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& f efpere que vous aurez la bonté dtf 
lui en rendre témoignage , & d'ajouter 
cène nouvelle grâce, a tant d'autres ; 
dont je vous fois obligé. Alors le Père 
fe fauvant heureufement par cette* on* 
verture favorable que je lui donnois, 
Joignit d'être fort fttis&k dé moi-, & 
après m'-avdir loué de cette recormotf- 
lance que f avois- des faveurs du Roiv 
M fortit paroiflànt auflî content à l'es* 
teneur , qu'il avok de dépit au fond 
de l'âme de voir fe& comglimens ûmû 
* payés. 

Au refle, îleurde quoi fe confblèr 
dans la converfîon du Çuc de la Tré- 
inoiiille , qui vint trouver le Roi avec 
plufieurs Gentilshommes de Poitou , fur 
te bruit qurfe répandit de tous côtés*, 
que les" Ângiôis alloienr revenir avec 
une Flote formidable r pour fëcourir 
la Rochelle. Le Père- Jofeph voyoit 
tous tes' jours ce Duc chez? le Cardi- 
nal , s'infinua fi bien dans Ton efprit., 
qu'ils eurent fouvent des conventions, 
fur les points de controverfe , qui lui 
faifoient le plus de peine* Comme, ce 
Seigneur avok l'efprit bienfait; il écou- 
ta 1È& inftruéUoas du. Pêne Jofeph avec 
9R± 4 e doôiité , que peu de tems aprè§: 
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Vt afijura les erreurs de Calvin , & re- 
nonça aux avantages qu'il pouvoit efpé v 
rer de ce parti , où h naMànce lui don»r 
noit une grande autorité , tes Hugue* 
nots ïe regardant comme tra fujet di*- 

§ ne d'être leur chef. Ce fut le Cardinal* 
e Richeliêuqui reçut fon abjuration , le 
Père JbfepH lui ayant voulu laiffer toute 
là gfoire d'avoir converti ce Duc , afin» 
que (on miniftere en fut pftish agréable» 
& la Cour; Comme nul intérêt tempo- 
rel n'était entré dans lès motife de cette» 
converfion , le Roi en témoigna beau- 
coup de jbye au Duc , & lui promit de* 
te faire comriTuniër avec hii à la gre* 
miere Fête fôlëmnellë.* 

Cette aéfion faite à la vfie des Aflii£ 
geans & des •Àffiégés , ne demeura 
pas fans fruit; elle fit rentrer par ému* 
fâtion plufieurs Gentilshommes dan* 
kfctù de l'Egtife Romaine , & ce fut? 
par le moyen- de ces nouveaux Con- 
vertis , qui entretenoient de gran^ 
des intelligences' avec les Rbchellois r 
que le Roi fut averti que la faim ra*r 
meneroit bien - ter ces rebelles, 
obéiffance. 

La mauvaifé nourriture St les fatigues* 
de ce Siège ofc iè Père Jofepk *e r*-» 
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lâchok rien de la rigueur de l'obfem»-^ 
ce de fa Règle , lui cauferent une fiè- 
vre double tierce , qui le mit hors d'é- 
tat de continuer fes travaux. Mais ce 
qui acheva de l'accabler , fut qu'il paffoit 
toutes les nuits à donner audience aux 
efpions qui fortoient fecrettement de la 
Ville pour le venir informer de tout ce 
qui s'y faifoit. Après en avoir rends 
compte au Cardinal » il dreflbit la plu- 
part des mémoires & des inftrudions 
qu'il falloit envoyer de tous côtés , de 
forte que ne prenant point de repos tout 
malade qu'il étoit , il fut attaqué d'unq 
fièvre continue fi violente , que Ton dé-« 
fefpera de fa guérifon. Le Cardinal de 
Richelieu chez qui il demeuroit , ne 
manqua pas de le voir tous les jours, le 
Roi lui envoyoit fes Médecins , & il fut 
fi bien traité , qu'il reprit en peu de teins 
fe$ forces & fa fante au grand conten- 
tement de toute l'Armée. 

Cependant > on apprit de toutes parts 
la confternation que jetta dans la Ville 
la mort du Duc de Bucltingham, qui 
avoit été tué d'un coup de couteau à 
Plimout , & la difette des vivres qui ré-» 
duifoit les habita ns à la dernière extré- 
ntaé*. Il* lie vivoient plu$ que de co^ 
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«jttîllages, cjg légumes & de racines 9 
qui étoient même difficiles à trouver » 
lés plus riches mangeoient du *cuir & du 
parchemin bfoiiilli avec de la graifle , & 
tout ce qui pouvoir avoir quelque fuc 
propre à nourrir. Pour fe défaire des 
bouches inutiles * ils firent aflembler pen- 
dant une nuit une grande multitude de 
femmes, d'enfans & de vieillards, qu'on 
mit hors les portes, fans écouter leurs 
plaintes. Ces malheureux s'allèrent ren- 
dre dès le matin aux Forts & aux lignes 
des AjQiégeans , d'où ils furent chaffés 
à coups ae moufquets , ils le retirèrent 
dans les prairies pour en brouter l'herbe 
qu'on eut foin de faucher , de peur qu'ils 
ne la vinflem arracher de nuit pour s'en 
nourrir ; fi bien qu'ils furent obligés de 
rentrer dans la Ville. Les ennemis du 
Père Jofeph trouvent à redire qu'il ait 
affifté' au Confeil , où il fut réfolu d'en 
ufer de la forte ; mais il ne font pas 
réflexion» que le Roi & le Cardinal 
étoient de cet avis ; que ce font les droits 
de la guerre , & que Dieu fe fert de ces 
fléaux , pour punir les Peuples fans qu'il 
(bit permis à des Sujets d'y trouver & 
redire. Ceux-là ne vouloient point ren- 
trer dans leur devoir & méritoient tou- 
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te» les mileres qui les accabloîent. J£i 
devinrent plus infolens qu jamais quand 
ils appergûrent le a 8 Septembre , à la 
hauteur de rifle de Ré le Flotte An- 

Eloife compofée de foixante-dix Vai£ 
*ux , qui furent fui vis déplus de trente 
peu de tems après. Toute l'Armée dtf 
Koi fut plusieurs jours fous les. armes 
pour repoufler les Anglois , s'ils vou>* 
loient faire une defeente , it deflein 
de fe rendre maîtres de la Digue , & 
après quelque légère efearmouche y oa 
réfolut une ceflation d'armes avec les Ro- 
chellois*. Dès qu'elle fut expirée, les An- 
glois recommencèrent à fe battre le 2$ 
Oâobrè ; mais enfin les Rochellois qui 
M'en pouvoient plus, & à qui il étoit im- 
ppffible de donner fecours , envoyèrent 

Îuatre Députés au Cardinal pour le pries 
'implorer la mifericorde du Roi. Ils 
allèrent d'abord trouver le Père Jo« 
fcph , il ne pût s'empêcher de pleurer 
en les préfèntant à ce Miniftre, qui: les 
*eçut agréablement , en retint deux aa- j 
près de lui , renvoya les deux autres à 
m Rochelle ,. avec affiirance d'un pat- 
don général , s'ils fe foumettoiefit pur 
cernent & fans conditions à la clemen-' 
€£ du. Roi Cette promefle obligea, le 

peuple 
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peuple d'envoyer douze autres Députés , 
qui avoiem tant de peine à fe foutenir 
pour demander pardon au Roi , qu'ils 
n'eurent de force que pour lui dire, qu'ils 
fe foumettoient à fon obéiffance , & vou* 
loient vivre & mourir fous fes loïx cvm\ 
fne fes Sujets* Le lendemain 30 Ofto^ 
bre les Troupes du Roi fe mirent en' 
poffeflïon des Portes de la Ville , . &> 
allèrent préparer toutes choies pour le 
tecevdir , après avoir fait nétoyer les 
maifons &les rues* Le premier de No- 
vembre , le Cardinal dit la Meffe dans 
FEglife de Sainte Marguerite , qui avoit 
été confacrée de nouveau le matin mê- 
me par l'Archevêque de Bordeaux , & 
y donna la Communion au Garde de» 
Sceaux , & au Maréchal de Schomberg. 
Le Père Jofeph y dit auflî la Meffe, 
puis exhorta tout le monde à rendre 
des a&ions de grâces à Dieu. Enfuite 
le Cardinal ibrtit de la Ville pour ac- 
compagner le Roi à fan entrée ; il mar- 
cha feul à cheval devant Sa Majefté * 
aux pieds de laquelle les Habitans fe 
jettoient à genoux , à mefiùre. qu'il pafr 
(bit , & crioient , VvveU Riiefui nous a 
fait miférieffirde* L £ Te D je U M fut 

chanté à Sainte Marguerite , & le Saint 
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Sacrement porté dans une Proceffion fo- 
lemnelle par toutes les rues de la Ville 
pour le remercier de cette heureufe ré- 
duétion , que les étrangers & les Fran- 
çois même avoient tenues long * tems 
pour impoffible. Le Roi Te fouvenant 
de toutes les inftances & pourfuites 
faites par le Père Jofeph pour faire pren- 
dre la réfolutiond'aflîéger la Rochelle, 
à quoi tout le Confeil trouvoit des diffi- 
cultés infurmontables , lui fit l'honneur 
de lui dire , en préfence des principaux 
Seigneurs de fa Cour : Quii avoit , çom~ 
tm Abraham , ejjxré contre toute effé* 
xarfee ï^epte Dieu avoit enfin récompenje 
ft foi , j& que PHifloirefartageroit en- 
tre le Cardinal de Berulle & lui , toute 
la gloire c? avoir confeillé cette glorieufe 
entre yrife. Le Roi donna aux Capucins 
pobr hofpice > la maifon de la: Duçhefle 
de Rohan, où le Père Jofeph die la 
MdTe dès le lendemain. Sa JVtajefté y 
aflifta & lui permit enfuite de choifir 
telle autre place qu'il jugeroit plus com- 
mode pour y bâtir un Couvent de fon 
Ordre. Le Cardinal» qui regardoitla 
prife de la Rochelle 9 comme, fon pre- 
mier ouvrage , & qui en voulôit taire 
le plus durable monument dç fa gloire» 
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j^îa le Rrfkly mettre ui* Evêché, it 

de le donner au fête J.ofepb * à quï 
il convenoit mieux qu'à perfonne > pour 
les raifons que je viens de dire. Le Pè- 
re Jofeph le refufa abfolument ,. ainfij 
qu'il awit fait déjà celui d'Àlby^pto- 
teftant au : Cardinal de . Richelieu* ça'* 
riy avait ritn au mmdcqmUm-fûkfqh**, 
quitter &Reglc& tHabti dciSaint Iran», 
fris, ht Roi & le Cardinal furent édi* 
fies d'une confiance fi peu commune , 8c, 
eurent encore plus d'eftiote pour lui 
qu'auparavant. Le Roi ne fur pas long- 
tems fans fetpncner à Paris, où il reçu* 
les cômplimens de toutes les Cours*. 
\& Flotte Angloife demeura . quelques 
jcturs » à caufe des vents, à la vue de la 
Rochelle ; i elle en partit en fiai |e n 
Novembre , &, fit voile- droit, en* Au* 

Êletebr&^prèsavoir.vû pi^endre la.iVilw 
*,;. auïecQurs:de>laquèlH^dteîétoit^e^ 
sue inutilement* r : .*\ - *, injob v ■ !.-.'! 
Quand le Bere J&fepfe fat de retond 
& Patisy fes pareas » iqui ne profitèrent 
point dq grand crédit qu'il avoit ,nr des 
îfcrvke* qu'il rendb^t à tfJBtat , JuLayknt 
demandé ; ipoiirquoLiii re^ufoir toutesj 
. l^eiJdigrftés, ,qutyçï Ixii^WfiKiit ?:dt' ré»o 
Çobdisiqu^^ 

Zij 



Btcfligéeuxldeiiéxiîokè iffldig&e* d^s'Pré- 
hrares , ri eii avoir pne* particulière njui 
regardtifia'Jurifdiâion-i&^uil n'avoir 
pu i vaincre- i. C'.'yf^: 
-n£f j; 4?i^^/ '^'difoki^ «r ont de* deux* 
fthts ><à»Wki'ix^t>h^ faute 

driufty\<tfik*éM Jaut^rvndr* à Bien <$t< 
aux . ïwmwèjv I/fl^- %&&*%/ Joik^fènr^ 
ainfi dire les ■* maître J p&siïjifon appelle , 
piur ctue rmfon \Sv*kniwe ; & tau- 
me\qtiïiïrfom*biigi* ââ\zo7%fier à d&ftr-* 
fiçntA %tadàée*i j(é*. isjiien appelle\winf 
tttrpimjâ. vfam*.i f <fâH»i'4trfjh?â~regter: 
latiéffîrmk d*ht<Jiz emuaiffaikf tflrï de±l 
nu$it#e:4>P£gUfè. JjG&lfei^pii 1 dépend dé 
leur tarà&ene, r &rtbn& ï adminiftration 
cfeiIa^Ue.noUefuàffefteejfur ia:derre 
b« Aea:peuDC«)iufcuadrè ,:&ft ha^hs p&- 
îflUbft JÛarîytpHftl Triradéfi grandie* 
dexaim6î»&dë;ia;jyricifcioïii y Aii^ de*! 
Prêtres , donner des Paftemsuàux.figJîw 
<t8>rgou^tfncrim'«DJQcéft y denrépôn- 
drc & iontes'i es a&esipie Dieu leur a> 
Gohfiéesf n> ; »jp ïsl-; ï '.. ;*;§ «f- ,;;i'<\ 4 
?:i£/auufe«paràe 3édmir pouvoir :n'«ûr 
pas inœiii&ié^Deufe;jjrfefont i>la vérifc 
tédécha%ësjfitrieisrk Qtfù^axdei'bbfci . 
ga^'deie^eJai^uf^ 
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•iàaîs ils ne le font pas de veiller i h 
* maiiierè dont on la rend , 6c les jUgé- 
tùèhs de ces Oflicîaux font /tëlfeméirtc 
: à ieur émarge, 1 qdé^dlïéifx^'érf^ett- 
ére cotnptt , tàrfqufe ces Officiai -fogï 
Intiniés; ' -• • "■'' J rA^i^u.txu >f-.:i 

" Quand il arrive doiic que les Eve* 
1 qùes n'ont pas fait'uri \>6n 'choix pour 
~r emplir ces places d'Officiaux , ne font- 
" ils" pas refponfapleà de tous ^îei iftdèn- 
' vehiens qui en arrivent ^ Ne Toht-iis 
' » pas obligés de leè deftitucr ,' $ôùf dpà- 
' ner ces Comfriifltons à d'autres ? & ïï la 
peur de paroîrfe s'être trompé dans leur 
choix , ou d'autres cônfîdérations Jm- 
; mairies , les retient * de • quels défqiv 
SxtÈ Ht font-ils po ïnf la caiife : ? De- 
là viennent 1* plaintes ïiiiîvèrfeilèàtfs 
•ïant d'Ecdéfïaftiqiies>$ de^fê le Mépris 
àes Laïques pô\ar le CIerg;é ; dë*là le 
défaut de confiance en ces Officiaux j 
de-là ces Sentences mal rendues-, infir- 
' mëes dans les Sièges fupérieurs , le plus 
'foulent çafféès dans* les Parlèmens , oà 
là mauvaife conduite de ces Juges Ec^ 
cléfiaftiques y a introduit les appels 
comme d'abus ; de -là cette fouftra&ion 
à leur autorité , pour faire anriuîler par 
fies Juges féculiers , des Sentences qui 
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font plus fouvcnt l'effet de l'ignorance j 
du caprice & dç la paffion, quel'otj- 
vrage de la, fcience , de la fageffe & de 
la charité; vertus pourtant qui devraient 
mieux les difticgu^r que les comm& 
fions amovibles dont ils font revêtus. 

Cependant ces Officiaux & ces Pro- 
moteurs ifont les yeux & Us bras des 
Evèqtes auffi bien que les Vicaires Gé- 
néraux^, fa archidiacres. Mais mal- 
heur à ces Prélats qui ne çonnoiffent leur 
D\océfe que far des Vicaires igwrans* 
qui » adminifirent lajuftice que far des 
Officiaux & des Promoteur s prévenus & 
paffionnés ! Malheur aces Prélats quin'ai- 
punt ni la refiden.ee , ni le travail », qui 
Centrent p as dans le détail de tout ce qui 
rfgardj* leur Clergé , qui cneyent légère- 
ment ce qup> t. envie de nuire , ( dé/ordre 
qui fc glijfe far tout ) leur veut infi- 
nuer fous apparence de piété ', qui , fur 
ces relations rarement charitables , tou- 
jours indiferetes , fouventfauffes > bk- 
ment >fufpendent , interdifm des Prê- 
jrcs., les privent de t^trs bénéfices , & 
fmprennent encore la Religion du Prin- 
ce , pour lesproferire , quand ils neffa- 
vent fas fe fervir félon les réglés de la 
prudence, de F autorité que Dieu leur jl 
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donnée in édification em , & non pas ia 
deftru&ianem , pour employer à propos, 
avec une charité vraiement paternelle f 
a l'imitation du grand Saint Charles Bor? 
r ornée , le modèle des Prélats , les pei~ 
nés canoniques contre les Oints du Sci+> 
gneur > qui font ajfez. malheureux pour, 
tomber dans des fautes ejfentielles. Voilà * 
difou le Père Jofeph , ce qui rna beau- 
coup déterminé à refufer ÏEvêché de la 
Rochelle , & celui £Alby. Je me trou- 
ve mille fois plus hçureux dans ma con- 
dition , & fefpere que le Seigneur me fe- 
ra la grâce de n'en pas for tir. Cefant-* 
là les lentimens dans lefquels il paroiffoit; 
peut être , penfoit-il au Cardinalat dès 
ce tems là ; fes ennemis le difoient , & 
que cette vue étoit le mobile de toutes 
fes a&ions > & s'il y couroif par les 
grandes adions , en voici une qui , tou- 
te feule , devoit lui procurer cet hon- 
neur ; fi cette place éminente fe donne 
à ceux qui rendent de grands fer vices 
à l'Etat. 

J'ai déjà dit que Tune des trois gran- 
des affaires que le Cardinal de Riche- 
lieu communiqua au Père Jofeph , quand 
il l'eut appelle auprès de fa perfonne , 
regardoit l'abaifTement de la Maifon 

Zinj 



^Autriche > & qu'ils commencèrent â 
y travailler par le mariage de la Prin- 
cefle Henriette • Marie , lœur de Louis 
-XIII. avec Charles Smart Prince de 
<îâlles , depuis Roi d'Angleterre. Pour 
entendre ce trait d'Hiftoire qui fera un 
des plus beaux morceaux de ce Livre, 
le Leéteur trouvera bon que je faflè ici 
une petite difgreffion qui ne lui* fera 
pas défagéable , en retraçant à fes yeux 
îa fource d'un événement des plus tra- 
giques; Je développerai un myftere 
tjui n'a peut-être jamais été connu & 
dans lequel le Père Jofeph a eu part* 
Jacques V I. Roi d'Ecoffe & fuccefleur 
d'Eftfabeth Reine d'Angleterre , vou- 
lant renouveller une alliance avec TEC- 
pagne 9 y envoya fo» fils le Prince de 
Galles ,*pour faire lui-même la deman- 
de de l'Infante Marie , féconde fille de 
Philippes III. Ce jeune Prince pafla 
par la France , vit dîner le Roi inco- 
gnito , & fût vu de la Princefle Hen- 
riette , qui étant touchée de fa bonne 
mine, dit agréablement , qu'il auroit 
-pu trouver une femme en France , fans la 
chercher fi loin. Il arriva donc en Efpa- 
;ne, où il fut reçu avec tous les honneurs 
lus à fon rang , il parla du fujet de fou 
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Voyage , fit des propofitions qui fe 
rent d ; abord acceptées , & il crut l'af- 
faire conclue , lorfque tout d'un coup il 
reconnut dans le Roi & dans le Comte 
d'Olivarès fon Miniftre des airs néga- 
tifs ,-& que tout fe réduifoit à l'amufer 
d'une vaine efperance , qu'on pourroit 
fonger à ce mariage quand il le feroit 
fait Catholique. Le Cardinal de Riche- 
lieu > dont les vues alloient loin , ayok 
aon-feiriement engagé le Pape à dé- 
clarer au Roi d'Efpagne qu'il ne don* 
neroit jamais de difpenfe pour ma- 
rier l'Infante à un Prince ennemi de 
la Religion Romaine , mais il avoit 
encore tait de lourdes pratiques dans le 
-Confeil du Roi Catholique , pour dé- 
tourner cette alliance,quraurore été très- 
préjudiciable à la France dans toutes les 
Guerres qu'elle eut depuis avec la Mai- 
(on d'Autriche- Ce mariage rompu , le 
Roi d'Angleterre tourna fes pentëes du 
côté de la Princeffe Henriette- Marie» 
pour qui le Prince de Galle» a voit conçu, 
en la voyant , une eftime qu'il avoit tou- 
jours confervée. Milord Rich , Comte 
tPHoland , & Milord Hai , Comte de 
Carlile, vinrent en France en qualité 
d'Ainbaflàdeurs extraordinaires > pour 
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en faire la demande , an mois de Juin de 
Tannée 1 624. Le Cardinal de Richeliea 
qui a voit eu depuis peu la première pla- 
ce dans le Confeil du Roi» fut chargé de 
cette négociation importante , à laquelle 
le Roi d'Angleterre joignoit encore l'al- 
liance qu'il oflroità la France contre 
l'Efpagne. C'étoit ce que demandoit ce 
Miniftre avec autant de paflîon que le ma- 
riage qui en devenoit le nœud. La Reine 
Marie de Médicis fouhaitoit cette allian- 
ce avec beaucoup d'ardeur , pour s'aflii- 
rer un nouveau fecours & une re- 
traite fure , au cas que les brouilleries 
recommençaflenc en France. Enfin , 
après plufieurs conférences avec les 
Ambafladeurs d'Angleterre » on con- 
vint de faire ce mariage , à condition 
que le Pape accorderoit la difpenfe 
à caufe de la diverfité de Religion; 
on envoya le Père dé Beriille , Géné- 
ral de l'Oratoire , depuis Cardinal 
pour la demander. Après qu'il eut fait 
voir à Clément VIII. que ce maria- 
ge pourroit être utile à la Religion 
Catholique Romaine , Sa Sainteté la 
donna , & quand les Rois furent d'accord 
fur les autres articles , on les figna à Paris 
le 10 Novembre 162%. Se le Roi Jaç- 
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ques étant mort le y Avril 162 y. le 
Prince de Galles Ton fils fut proclamé 
Roi , auffi-tôt que fon corps fut porté 
à Weftminfter. Ce jeune Roi , fous le 
puom de Charles L envoya une procu- 
ration au Duc ae Cbevreufe pour épou- 
fer, en fon nom, laPrinceile Henriet- 
te-Marie ; la cérémonie s'en fit devant 
le grand Portail de TEglife de Notre- 
Dame de Paris , fur un Théâtre en pré- 
f ence du , Roi & de toute fà Cour , le 
il. Mai 1625*. Le 27 Juin fuivant elle 
fortit de Paris pour aller à Amiens , où 
les Reines Marie de Médicis & Anne 
d'Autriche fe trouvèrent encore pour lui 
donner toutes les marques de tendrefle 
imaginables. Les priions furent ouver- 
tes dans toutes les Villes où elle paffa , & 
on lui rendit dès honneurs extraordinai- 
res jufqu'à Calais : elle s'embarqua avec 
tous les plus Grands Seigneurs d'An- 
gleterre , qui étoient venus la recevoir. 
De fi beaux commencemens méri- 
toient une fin plus heureufe. Cettç 
Reine ne fut pas long-tems fans être 
traverse par le Duc de Bukinghajn , & 
par d'autres favoris , qui s'infinuant dans 
l'efprit des Princes , les attirent à leurs 
fentimens, quelques injuftes qu'ils foient, 
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& fous prétexte du bien 1 public & de Ii 
gloire de FEtat , les engagent dans leuft 
paffions.' 11$ appréhetfdofent le pouvoir 
de la beauté fit lé ècèur de te Monar- 
que. Us la chagrinèrent fiar l'endroit qui 
lui pouvoit être le plus fenfible, qui 
étoit d'ôter d'auprès d'elle le Père de 
Berulle , & les douze Prêtres de l'O- 
ratoire, quiPâvoicnt accompagnés , & 
de les envoyefr en .France. Il n'y eut 
rien que leurmàlicé n'inventât pour leur 
faire de la peiné & à tous /es* Catho- 
liques defamaifon , & nonobftant toutes 
les prières que fit Blainville , Acabafla- 
dcur de France , & toutes les remoû- 
trances du Maréchal de Baffompierre, 
qui fut encore envoyé exprès en qua- 
lité d'Ambaflàdenr extraordinaire , on 
ne put rien gagner fur l'efprit du Con- 
feil. Les Officiers de la Reine pré- 
voyant que l'avenir ne leur feroit pas. 
plus favorable » revinrent en France 
avec beaucoup de douleur de quitter 
cette pieufe Princeffe. 

Pendant ce tems-là les Huguenots 
remuèrent en France, Le Duc deRo- 
fcan dans le Languedoc & dans la 
Guyenne , Soubife fon frère dans rifle 
de Rhé j celui-ci alla même en Angle^ 
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t€tfe demander dû fecour* pour les 
RpctdJois , &c Bukjngham y en npe- 
na pour foutenir l'inlolence des ré- 
voltés ; mais il y fat défait , comme 
je. l'ai dit ,. par Je n^récha{ de Toi- 
ra^ , il retourna dp^q i Londres. Le^ 
peuple djéja irrité :>few% ?##PWer fon 
aigreur en. Ije yqysnti il s'eaftouvamê* 
me q*ielq\je?-unf , <jg§ , r le reqcontranç, 
dans les lieux publics , ne purent s'em~ 
pêcher de lui dire desjp^rp|es facheufes. 
Il s'étoit attiré la haine générale par 
les manières haUtaiijgs , & par fimpru- 
dçace de fes qrty^îpçifcs. Les femmes lui 
dçmandojent l£UF$ maris , jg&peç-es leurs 
enfans 5 qu'il a voit fait maflaerer par fa 
i^auvaife conduite; on liirimputoit la 
perte de plvs (le ç$nt Vaiflçaux en deux 
aw ; <&v*>ir, ép£ifé,te* Fipajiçes. pour 
(e$, intérêtsjparticuliers 9 fous prétexte 
cfe ,çpnferyer & d^ftgwaterja gloire 
d? .Rmuapu* i,. { - :! «> tm • .•:-, 
t tÇt détail eft néceffaire pour juftifier 
l^fureur du j>eupje , qui alla fi loin , quç 
çft PucfiKtué à Plimoijten 162$, d un 
c09p<te$oûteaH par Jea# Jjefton* ÇpoPt 
Jg$ v <#mme U fepréparoU à revenir. 
3mqc la . Flotte ; dV\#gletçrrç au fecouw 
& JU ^cheUô^ & Wû p^ par un ^n^ 
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du Cardina! de Richelieu ( comme le 
bruit en courut en ce tems-là , ) qui O? 
toit fervi du Père Jofeph , pour ména- 
ger cet affaflinat par Pentreraife d'un des 
Capucins qui avoient pris fecrettement, 
fous un habit féculier , les places des Pè- 
res de l'Oratoire, Ceft le premier coup 
de main dont on a chargé injuftemenr 
lé Père Jofeph , Se qui mérite d*eriêtre 
juftifié auffi bien que de la mort de Guf- 
tave Adolphe, que je développerai en 

fon lieu: 

La prife de la Rochelle par les Fran- 
çois , & la mort de Bukinghara don* 
nerent une ribuvelle face aux affaires de 
ces deux Royaumes. Louis XIII. alla 
(ècourir le Duc de Mantoue allié de la 
France, & acheva d'humilier dans le 
Languedoc , ce qu'ily àvoit d£ mu- 
tins qui étoiènt dèftrëurés ifous lés «^ 
mes. La Reine d'Angietèfito rffcyaaè 
plus un cruel ennemi dans cet artP 
oitieux faVori qui aigrit •? efprit du Roi , 
le fit revenir de fes préventions , & 
le rendit G doux à fon égard , qu'elle 
fe vit , en moins dei rien , pktis fceh^ 
reufè cjuW ne 4*âur6it clû- efper&v Le 
Père Jofeph qui étoit 4 "Rome quand 
on envoya àesifcibs-éitOmoitc te 



du Père Jofeph. %j$ 

Angleterre , & qui > depuis fon retour» 
avoit toujours été occupé dans les gran- 
des affaires du Gouvernement , profita 
du calme de la Cour d'Angleterre , 
il y vit une apparence de (aire la paix , il 
excita le Cardinal de Richelieu a y tra* 
vailler , afin de pouvoir plus aifément 
porter les armes 'dans l'Efpagne &fur le 
Rhin. Elle fut donc heureufèment con- 
clue & (Ignée à Fontainebleau le 26 
Septembre 162p. par l'Ambafladeur 
d'Angleterre, & au Château de Wind- 
zor , par le Roi de la Grapde Bre- 
tagne » en préfence du Marquis de 
Château-Neuf , Ambafladeur de Fran- 
ce. Par cette paix tous les articles du 
mariage de la Reine , fœur de Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne , furent confirmés. 
Elle eut pour Aumônier Jacques du 
Perron > depuis Evêque d! Angouléme 8c 
d'Evreux ; deux Pères de 1 Oratoire , 
dont l'un étoit fon ConfeflTeur, & douze 
Capucins tous eboifis par le Père Jo- 
feph , au lieu de Pères de l'Oratoire ; 
on dit qu'il demanda lui-même à y al- 
ler ; omis je n'ej> crois rierç. Ce voyage 
& un fé jour en Angleterre ne s'accom- 
modoiènt point avec fes vues ni avec 
les deffeins du Cardinal for ce Reli- 
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gieux; il y envoya à fa place le Per£ 
Léonard fameux Màffionnaïre. La Re- 
ligion Catholique fit des progrès mer- 
veilleux fous la proteétkm de la Reine» 
& l'exercice en fut libre jufqu'en 1 640. 
que commença la révolte des Ecoffois 
qui fe répandit enfuite dans toute F An- 
gleterre , & qui aboutit enfin à la 
{rtufc' cruelle & la plus étrange révol- 
ution» dont l'Hiftoire ait jamais parlé» 
«lie ne finit pas même par la mort de 
Charles I. qui eut la tête^coupée en 
1649. puifque nous en avons vu de 
nos jours un refte affreux dans la per- 
fonne de fon fécond fils Jacques 1 1. 
qui fut contraint » par la cruauté dé fou 
gendre le Prince d'Orange, d'abandon- 
ner fon Royaume » de fe retirer en Fran- 
ce , où étôit déjà paffé la Reine avec 
fc Prince de Galles eii 1688. Ce Roi^ 
n'avoit point- d'autres crimes que d'à-; 
voir fait publier un Edit en 1XS87: par 
lequel il donnoit la liberté de confciencc' 
i tous les Catholiques de fes Royaumes.' 
11 eft certain , & peu de gens y ont 
fait attenticto , que cette féconde révo** 
htioneQune fuite de* la première »• & 
que ceux qui étotent du Confeil de Jac- 
ques II, avoient eu le même zélé pour. 

établir 
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établir & pour agrandir la Religion Ro«j 
inaine que les Pères Capucins du teins 
de la Reine Henriette -Marie de Fran- 
ce , femme de Charles I. Mais tout 
le monde ne fçait pas que ce qui m*a 
obligé de donner ici cette Hiftoire en 
abrégé , c'éft que le Père Jofeph fit 
connoître en 162p. au Cardinal de Ri- 
chelieu, qu'il devait avoir fins d'atten- 
tion à ce quife paffbit dans ce Royaume ,, 
que dans toutes les Monarchies de l'Euro* 
j>e ; que dans la réjblution quil avoitprijc' 
de -perdre la Maifon.tP Autriche , il fal- 
lait néceffairement commencer par s'af* 
Jfiirer de t Angleterre , 'qu'il Jeroit mê<~ 
me ' difficile Jlen bien* cimente* Yallian*- 
ee avec la France , parce- que le Par~ 
foment ne poUrroit Jbuffrir les conque* 
Us des François 9 fans s'y oppofir y; 
qu'il 'falloit donc occuper ces lnfulairer' 
chez, eux- , en foulevant fEcojJe contrer 
V Angleterre , parce qu'une Guerre civile: 
& 'domefiiqne' les empêcherait* £*n entre*- 
éprendre une étrangère y que fi on nopoit*- 
voit pas yréujfîr par~dcs raifons* ét-E'taVr, 
ipion ne prévoyoir point, lès intérêts dee 
Va ' ; Religion vîeftdroien ta bout de ce que? 
la' politique iïhphtrroit exécuter y que cesac 
fiuplts iHhfnfians^ac^'utuntét^H libez>~ 
TûmeL M a* 
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ttnuge , ffr qui avaient tous des Religions 
différentes , ne s y accommoderaient pas de 
celle qtiil faifait prêcher par les Capu- 
cins y & que fi tes Religieux venaient 
à bout de convertir les Anglois > ( ce 
qu'il jugeoit impojfible ) ils ne trouve- 
r oient pas la même facilité en Eceffe ; 
que cétoit ajfez pour leur faire prendre 
Us armes , de vouloir attaquer la Re- 
ligion de leur pays , que cette Guerre 
Jeroit plus animée que pour toute autre 
caufe , il y avait lieu aefperer que cette 
lfle ne porterait pas/es armes dans £an* 
près Royaumes & contre Vautres Na* 
fions y pendant que la divifian régnerait 
dans fan fein y qu'il allait envoyer de fi 
bans ordres aux Capucins qui y étaient* 
qu f il Je promettait que les Anglais ne dé- 
mêleraient pas fi tôt la \ fieffé qtiil leur 
tramait , & qu'en toute fureté la Fran- 
ce pourrait dans quelques, années atta- 
quer tEfpagne par la Catalogne & par 
les Pays bas , & F Empire par les Pla- 
ces du Rhin , fans quelle eut à crain- 
dre unediverfion du coté de F Angleterre. 
Tout ce que vous avez, entrepris juf (pi à 
préfent pour la gloire 4* 1 Etat vous 
a réuffi; la prtfe de la Rochelle , eft 

m monumm éternel de votre gloire Gr 



du Père Jofeph. 283 

r de vûtre bonheur. Il ri y a rien que vous 
ne deviez, hafarder après un fuccès que 
le Ciel a béni vifîblement , four vous ani- 
mer à de plus grandes entreprifes. La 
mort du Duc de Bukingham , arrivée 
fi à propos , en e (t une preuve certaine* 
Après un événement fi heureux pour 
V Etat que vous gouvernez* , il y a lieu 
dt croire que le Roi des Rois préfide à 
vos confeils , conduit la main qui tra- 
vaille à Vagrandijfement de cette Mo- 
narchie , & humiliera les peuples qui 
font jaloux de fa glaire & de la votre. 

Le difcours de cet habile Capucin 
flatta merveilleufement le Cardinal , & 
dès ce marnent il réfolut de le mener 
toujours avec lui , pour prendre fes 
confeils > & il s'applaudit mille fois d'a- 
voir fait le mariage de la Princeifc Hen- 
riette-Marie avec le Prince de Galles* 
3ui fut fi funeffe à l'Angleterre f & 
ont ce Royaume n'àurok pas reflemi 
les malheurs , fi ce Prince eut pris en 
Allemagne une Princeflfe Proteftaate j 
il n'auroit pas eu à la vérité huit cent 
mille écus ae dot, mais il eut entre- 
tenu la paix dans ks Etats , & fe fe- 
rok attiré l'amitié, de fes fujets ; ainli 
pour /être marié contre les loi* de I» 

À aij 
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bonne politique , il s'eft attiré de* ma^ 
heurs , qu'aucun Ror fuccedant à une 
Couronne héréditaire , n ? a peut-être- 
jamais effuyé. Encore s'il fût mort Ca«- 
tholique, & qu'il eût eu le deffèin d'é* 
tablir cette Religion dans fon Royau- 
me , comme a fait de nos jours le Roi 
Jacques II. fon fils, lur pardonneroit- 
on a avoir fait un choix qui le priva de 
fa liberté , de fon Royaume , Se de & 
vie ? 

A peine le Ror fut êe retour à : Pa> 
ris, que le Père Jofeph lui perfuada. 
qu'il ne pouvoit différer plus long-tem* 
tlefecourir Charles de Gonzague , Duc 
de Nevers , qui s'étoit mis tout nou^ 
vellement en pofleffion des Duchés de- 
Mantoiie & du Montferat , d'où les^ 
Efpagfiols le vouloient chaffer, Pour y 
réuflîr ils fufeiterent le Prince Guaftalle*, 
la Duchefle Douairière de Lorraine, 
& le Duc de Savoye , qui avoient 
de grandes prétentions fur ces deux. 
Etats. Les Espagnols dé concert affié- 
gerent Cafal , & promirent que pour*^ 
vu qu'on- leur laiffât cette Place > îli 
les aflïfteroient de toutes leurs forces 
pour faire valoir leurs prétentions. Le 
Siège de la Rochelle 2 & lès Guerres 
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cjne faifoient les Huguenots dans le 
Languedoc, facilitoient cette entreprife 
Il y allbk de l'intérêt de la France, 
d'empêcher la prife de Cafal , la feule 
Place par laquelle le Roi- pouvoit re- 
courir le Pape, la République de Venife, 
& les autres Princes d'Italie Tes Alliés > 
& tenir en refpeét le Due de Savoyev 
D'ailleurs , comme je l'ai dit plus haut y 
le Duc de Mantoue étoit lfe Prince 
de l'Europe le plus porté à faire ta guerre 
aux Turcs. Outre fa piété & fon zélé 
pouf recouvrer les lieux Saints , il y 
'avoit plus de droit qu'un autre, corn* 
ne iflii de la Maifon des Paleologues 
for qui les Infidèles les avoient ufurpés , 
êc c'étok en vertu de ce titre que fes 
Prédéceffèurs avoient hérité du Mont- 
ferrat. .C'eft pourquoi le Père Jofeph 
ir'oublia rien de tout ce qu'il jugea pro* 
pre à engager le R,oi dans les intérêts 
du nouveau Duc dé Mantoue. Sa Ma* 
jefté envoya donc le Comte de Bau«- 
jru en Efpagne , pour faire des pro~ 
pofitions d'accommodement , que lé 
€omte»Duc d'Olivarès éluda.Elle fit pa* 
reillement traiter une ligue avec le râ- 
pe , la République de Vfenife & les au* 
fres Princes d'Italie.,, pour la- défénfe 
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du Duc de Mantoue. Mais parce qu'on 
apprit que Cafal étoit preffé , & qu'il 
ne pouvoit pas tenir long-tems , ni par 
conféquent attendre la conclusion du 
Traité qu'on vouloit faire avec les Prin- 
ces , le Roi fe détermina à partir le iy. 
Janvier 162p. fur ce que le Cardinal 
de Richelieu lui écrivit à la follicita- 
tion du Père Jofeph. Je ne fuis point 
Prophète ; mais je puis ajfurer Votre 
Majefié , que ne perdant pas le tems 
dan ff exécution de ce defiein , vous aurez, 
fait lever le Siège de Cafal , & donné- 
la paix à F Italie dans le mois de Mai ; 
& revenant à votre Armée de Languedoc, 
vous réduirez» tout fous votre obéi/fance* 
vous y donnerez, la paix dans le mois 
de Juillet y & Votre Majefié retournera 
viSorieufe à Paris dans le mois cCAouu 
Cet Oracle de la prudence de ces deux 
grands hommes > pourroit paffer pour 
un prophétie , puifque les chofes arri- 
vèrent comme ils les avoient prédites. 
Je ne m'arrêterai point à rapporter 
tous les moyens dont l'Armée du Roi 
fe fervit pour fecourir Cafal ; il me 
fuffit de dire , que daps la faifon de 
Tannée la plus rigoureufe , il fit fon- 
dre ks neiges , applanit les Montagnes^ 
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fiirmonta les obftacles du Duc de Sa- 
voye , & fe fît un partage que la natu- 
re , la faifon & la refiftance des Ha- 
bitans, rendoient impraticables à d'au- 
tres armes qu'à celles du Roi» Après 
que les Soldats animés par le Père Jo- 
feph qui étoit k cheval , eurent forcé 
le Pas'de Suze , Sa Majefté fit entrer 
fes Troupes dans Suze * le 6 Mars 

S: obligea par-là le Duc de Savoye à 
emander la paix. Le Prince de rié- 
inont & le Cardinal de Richelieu la 
fignerent quatre jours après > aux con- 
ditions que les Espagnols lèveraient le 
Siège de Cafal , & fe retireroient dans 
le Milanés; & que le Roi feroit don- 
ner fatisfaâion par le Duc de Mantoue 
^u Duc de Savoye fur les prétentions 
qu'il avoit fur le Mofctferat. Cependant 
il y eut une fufpenfion d'armes * & le 
Siège de Cafal tut levé. 



* Quatre Auteurs differens , outre l'Abbé 
de Morgues , raconte en vers & en prefe 
d'une manière fort plauante la bravoure du 
Père Jofeph , fur Fui) des plus beaux chevaux 
du Cardinal , mon ouvrage eft trop férieux 
pour ïy rapporter avec toutes fes cûxoa£» 
tracs» 
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Le Roi voulant auflî faire exécft? 
ter les articles fecrets du Traité , & crai- 
gnant que le Duc de Savoye ne s'avi- 
sSt de quelque nouveau prétexte pour 
le rompre , il envoya le Père Jofeph au- 
près du Duc de Mantoiie , fon ami par* 
ticulier , pour 4 lui apprendre ce qui s'é- 
toit paffé dans cet accommodement T 
dont il étoit peu content. 

Le Père Jofeph pafla par Veillane* 
©îr étoit alors le Duc de Savoye , qui 
lui donna h Comte de Gumiane . pour 
Fâccompagner juftjtfà Cafal , avec or- 
dre de lui faire préfènter par tout des 
rafraîchiflemens ; il arriva a Cafal avec 
an bel équipage le 27 Mars , mais tf 
monta à cheval pour vifiter la Ville & 
la Citadelle , afin d'en rendre compte air 
Roi». * Le Duc de Mantoiie , qui avoir 



* On trouva à redire que le Père Jofepfr. 
montât à cheval pour vifiter les fortifications. 
Ximèiiès > Religieux de faint François , com-> 
me lui , & depuis Cardinal d'Efpagne , en' 
fit autant à' la prife d'Oran : il entra vérita- 
blement dans îa Ville avec &s habits Pon- 
tificaux; mais enfuite il monta à cheval 9 fit: 
fe tour des remparts ^coniidera la fituation* 

envoyé 
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envoyé jufquà Borgoforte au-devant 
de lui , le reçue lui-même en encrant 
dans la Ville , le remercia de lui avoir 

Srocurç la protection du Roi & du Car- 
inai 1 & ne feignit point de lui dire , 
quïl itoit obligé à la France pour l'a- 
voir mis en pojfejpon des Etats de Jk 
Mai/on 9 & qu'il le feroit toute fa vie 
à un Capucin François pour avoir aidé^ 
à les conferver. 

Mais quand on vint à parler d'affai- 
res, il ne put s'empêcher de montrer 
quelque reflentiment de ce que le Roi ,* 
par le Traité de Sufe , avoit accordé 
au Duc de Savoye pour les prétentions 

3u'il avoit fur le Montferrat , la Ville 
e Trin avec les lieux & villages cir- 
convoifins , jufqu'à la valeur de quinze 
mille écus d'or de rente perpétuelle* 
On ne pouvoit , difoit-il , ntimpofer une 
plus dure loi 9 que Raccorder à Mon- 
sieur le Duc de Savoye la Ville de Trin i 
tjui efi le Grenier du Montferrat , & 
Tunique endroit d'où Cafal puijfe tirer. 

■^— ■ PB m I '■ — ■«— ^■■g— — ■ «■— — — — — 

donna des ordres néceffaires pour réparer 
les anciennes fortifications , il avoit alors 
70 ans. 

Home h Bb 
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fa nourlfure. Si ïrm demeure à ce Dm 
avec fis fortifications , comme l'entend 
te Roi Très- Chrétien > Sa Majeflé team* 
nottra bientôt quelle a jette ,. fans y 
f enfer > la pomme dedifeorde parmi les 
deux Princes qu'elle a voulu réconcilier* 
Cette VUle > en Veto* quelle efi * tien- 
dra toujours Cafal & mes autres Places 
voifines en échec ; ce qui achèvera de 
ruiner mon Pays , & rendra les Espa- 
gnols encore plus infolens i eux qui fe 
ikMïefH déjà d'avoir procuré cet avanta- 
ge i mon compétiteur , & qui promettent 
de F enrichir de ma dépouille , après que 
le RfH aura repajfé les Monts. 

Le Père Jofeph entendit tout cela 
Ifos l'interrompre , bien aîfe de le voir 
$ëch*rger fou cœur ,; afin que ce té- 
itoofgfltge 4e refpeâ: le tendît plus do- 
cile à écoirttr réciproquement tout ce 
•qinl avoit 4 hii dire de 1* part de foa 
Maître. 

Il lai reprefenta » que Sa MajeJU 
ïtoM été ajfkree , que Cafal ne potevoit 
pas tenir jufqtiauif de Mars , que la 
perte dé cette Ttiïce aurait i m r aîvée tell* 
-de tout le Monlf errât ; que g avoit été 
mm coup JtEtat de fàuvor Vu* & fou- 
tre , par H accommodement fait avec ht 
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Duc de Savoye , fans quoi les Efpa- 
gnols allaient prendre Cafal à la barbe 
du Roi ; que la rigueur de la faifon, 
la difette des vivres , la difficulté des 
vajjages, les farces des Ennemis de beau- 
cvuffuférieures aux nôtres $ que le long 
Siège de la Rochelle avoit frefque éjm* 
fies 9 étaient autant de raifons qui dé- 
voient faire admirer à SonAlujfe de Man- 
toue y la levée du Siège de Cafal , qui 
la délivroit deVoffrêffion des Espagnols , 
& toute î Italie , delà fervkude , dont 
elle éloit menacée /ils cujjent fris cette, 
Place. 

Le Duc de Mantoue fe paya des rat- 
fons du Capucin , aufquelles , en effet * 
il n'y avoit rien à répondre , & envoya 
le Marquis de Striggi , Chancelier de 
Mamoue , & N.. Guifcardi , Chancelier 
du Montferrat à Sufe, pour figner de 
fa part l'accord paffé le onzième de 
Mars , entre le Cardinal de Richelieu 
& Viftor - Amedée , Prince de Pié- 
mont , pour le partage du Montferrat, 
entre les Matfbns de Savoye & de. Man- 
toue. Mais comme le Duc de Savoye 
étoit un Prince qui vouloit toujours" te- 
nir le pied à deux étriers , c'eft- à-dire f ; 
être tout enfemble , Efpagnol & Fraa- 

Bbij 
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çois 9 pour tromper les deux Rois 1 
ion ordinaire » il ufa de plufieurs re- 
mifes pour différer , ou plutôt pour 
éluder l'exécution du Traité de Sufe. 
Ceft pourquoi le Roi qui étoit preflede 
retourner en France à caufe des mou~ 
vemens des Huguenots , repafia les 
Monts > & laifla Te Cardinal & le Père 
Jofeph à Sufe avec la meilleure partie 
de fes troupes , pour tenir ce Duc en 

• bride , jufqu'à ce qu'il eût fatisfait aux 
conditions du Traité , dont la princi- 
pale étoit de ravitailler Cafal ; ce que 
le Duc exécuta de gré ou de force au 
mois de Mai fuivant , après la fignature 

.du Traité fait à Buflblin * en confirma- 

.' tion de celui de Sufe. 

Le Cardinal qui étoit refté à Sufe 

•. avec le Père Jofeph » en partit le 26 de 
Mai 1 62p. & alla trouver le Roi dans 

'. le Vivares , devant Privas. Cette Ville 
fut prife d'aflàut , brûlée & ûccagée ; 
mais le Père Jofeph ne laifla pas de fàuvçr 

«la vie à plus de trois cens.perfonncs» 
par la prière qtfil fit au Cardinal , qui 



* Ceft un Bourg ou Village près d* 
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étoît malade alors , de vouloir bien en- 
core monter enfemble à cheval avec deux 
cens Gentilhomme*, pour arrêter, com- 
me ils firent par leur préfence, la fureur 
impitoyable du Soldat. * Ce Capucin 
y fit des merveilles , & donna des mar- 
ques d'un courage intrépide. Il eft bien 
vrai que ces malheureux rebelles mé- 
ritoient d'être traités à toutes rigueurs » 
après les cruautés énormes qu'ils avoient 



* Cela eft bien contraire à ce que Ces en- 
nemis publièrent , io. Qu'un Officier en- 
voyé au Père Jofepty , oui commençoit la 
Mefle dans le camp , s étant approché de 
lui lorfqu'il en étoit au Confitcor 9 je viens 
avertir votre Révérence que nous prenons la 
Ville faffaut , & lui demander comment nous 
traiterons la Garni/an. Qu'on les tue tous 9 
repondit -il , & puis il continua , meâ cuL 
pa> meâ culpâ , en frappant fa poitrine. a°. 
Qu'un fécond Courrier qui ne fçavoit pas 
qu'on l'avoit prévenu , lui ayant fait la mê- 
me demande , lorfqu'il alloit fe laver les 
mains ; je Vai déjà dît , qu'on les tue tous* 
Lavabo inter innocentes manus meas 9 point 
de quartier , ce font des rebelles , qu'on les 
tue tous. Mais toute l'armée qui le vit en- 
trer à cheval dans la Ville avec le Cardinal* 
le juûifia de cette calomnie. 

Bbiij 
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les premiers exercées fur les Catholi» 

3ues , & tout récemment fur le Gar- 
ien des Capucins de Valence , & fur 
le Religieux qui l'accompagnoit en che- 
min , iefquels ils avoient coupés par 
morceaux & jettes dans un lac > dont ils 
forent retirés par les foins duPere Jofepb» 
& depuis honorés comme des Martyrs. 
Le faccagement de Privas & de Né- 
grepeliffe > par l'Armée du Roi , obH- 
;ea toutes les Villes du Languedoc & 
[u Vivarez à fe rendre. Le Duc de 
Rohan , Chef de ce Parti malheureux, 
penfa férieufement $ s'accommoder , le 
Cardinal lui fit des propositions qu'il 
accepta , & qui furent fignées à Àlais , 
& toutes les fortifications de Nîmes , 
de Caftrçs , dTJfés & de Montauban > 
furent rafées , la Religion Catholique 
rétablie par tout ; les Huguenots ren- 
dirent aux EgKfès & aux Monafteres 
lès biens qu'ils avoient ufurpés pendant 
les Guerres* Le Cardinal & le Père Jo- 
feph demeurèrent en Languedoc , pour 
faire exécuter ces conditions. Le Roî 
retourna à Paris. Pendant que le Car- 
dinal refta à Montauban , oh on lui 
rendit tous les honneurs imaginables, 
ks Minières obtinrent , par l'entre- 
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mite du Père Jofeph > la permffion de 
le haranguer au nom du Confifloire. Soft 
Eminence les ayant oiib , leur répont* 
dit très-fagement , que ce u'étoit pas 
la coutume de les recevoir comme uén 
pâtés repréfentans un corpa d'£gii(è 9 
mais que pour les contenter , & à la 
confïdération du Père Jofeph , il «voit 
bien voulu les admettre comme des 
Gens de Lettres , & qu'en cette qua- 
lité ils feraient toujours les biens* venus » 
oue mefurant. les Sujets du Roi . à la 
fidélité y il ne mettoit point d'autre dif* 
ference entre les Catholiques & les Re* 
légionnaires, que celle qu ils y mettront 
eux-mêmes par leur obéiffiroce , que 
ceux - là parleraient dans foaefprit poun 
les meilleurs François , & feroient corn-» 
me tels traités avec diftinétion & pré- 
férence 9 qui feroient les plus aâe&ionrt 
nés au fervice du Roi & de l'Etat* 
Pendant que le Cardinal faifok ab* 
battre toutes les fortifications , & ré- 
parait tous les défordres que les Guerres 
avoient caufés dans les Provinces > le Pet 
te Jofeph établiifck par tout des Millions 
de Capucins que le Roi nourriflbit , parce 
que perfonne ne leur faifoit Paumônç » 
ûc des Couvens de ion Ordre, dont le 

Bbiiij 
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Roi fit auflî la dépenfe. Le Bruit de§ 
conversons que faifoient ces Million- 
naires alla juiqu'à Rome* Le Pape & la 
Sacrée Congrégation de la Propaga- 
tion de la Foi , en écrivirent des Let- 
tres de congratulation au. Père Jofepb , 
louant Ton zélé Apoftolique , & le priant 
de continuer fes travaux peur l'infinie- 
tion & la rédu&ion des Hérétiques. 

Il eut plufieurs conférences avec 
leurs Miniftres. Son defleio étoit de fon- 
der leurs efprits , & de voir s'il n'y 
avoit point de difpofîtion à les faire 
rentrer dans le chemin de la vérité. 
L'occafîon étoit belle , le Cardinal étoit 
venu à bout de tout ce qu'il avoit en- 
trepris par les confeils du Père Jofeph * 
depuis qu'il étoit premier Miniilre. 
Il voyoit que les Chefs de ce parti 
n'étoknt pas fort éloignés du défir 
qu'il vouloit leur infpirer de fe réunir à 
1 Eglife ; il crut que le tems étoit venu de 
mettre au jour le grand deflein qu'il avôit 
formé depuis long- tems , de convertir 
tous les Hérétiques du Royaume. * 

MMMMHi[.«MMMMMHMMilWHM«HWHMi 

* Xe Père Jofeph ne prétendoit rien moins 
que de faire en peu de jours , ce que Dieu 
ne fait pas en phmeurs ûécles. 
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II avoit reconnu dans leurs conver- 
fations , que la plupart d'cntr'eux 
Soient agites de differens mouvemens 
& tourmentés de finderefes & de re- 
mords qui avoient amoli la dureté de 
leur cœur ; que les uns étoient rete- 
nus par des intérêts temporels 9 les au- 
tres par des confidérations humaines ; 
que le Roi & les Courtifans ne les re- 
gardoient point de bon œil ; qu'on n'o- 
foit avoir de liaifon d'amitié avec eux ; 
tant le nom de Huguenot étoit devenu 
odieux ; qu'ils ne pouvoient entrer dans 
les Charges, quelque argent qu'ils en of- 
frirent. Tout cela donnoit lieu de croire 
que les plus confidérables du parti fe- 
roient ravis de trouver quelque honnête 

{>rétexte d'abandonner une Religion qui 
es banniflbit , pour ainfi dire , de la So- 
ciété civile. D'ailleurs cette réconcilia- 
tion à l'Eglife, neparoiflbit pas fi dif- 
ficile aux gens de bons fens , à qui il 
étoit aifé de faire voir les motifs qui 
avoient donné lieu à la naiflfance de 
l'Héréfïe, & que la réforme que Lu- 
ther & Calvin avoient introduite , n'a- 
voit caufé que des guerres civiles ; que 
la dépravation des mœurs» l'impiété» 
le libertinage & TathéiTme ; que ce né- 
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toit que faute de fe vouloir entendre * 
que les efprits de part & d'autre s'é- 
toient fi fort aigris ; que s'il y étroit, 
eu moins de chaleur , & plus de doc£~- 
lké f on fe fer oit expliqué far les point* 
importons qui ont entraîné la plus gran- 
de partie des peuples , qui , par igno- 
rance , ont donné , tête baifféc , dans 
les opinions nouvelles. . 

L'intention du Père Jofeph étofc donc 
de &ire une affemblée des plus habiles 
Théologiens Catholiques avec pareil 
nombre de MiniftreS , pour échirdr 
à l'amiable & fans difpute > les motMs 
qui ont fait éclore l'Héréfie » & par 
quels moyens elle s'efl provignée & 
(outenue > pour expliquer nettement les 
articles de la foi > & h commune créan- 
ce des Apôtres > des Conciles» Scdtt 
Pères de l'Eglife , comme a fait de noe 
jours le fçavant Evêque de Meauxdans 
fon JLivre de TexpoCttoU/ de la Foi ; 
que cette affemblée fe feroit avec lit 
permiffion du Pape > & par l'autorisé 
du Roi , qui y envoyeroit des perfonnes 
pieufes & confommées dans l'étude de la 
feinte Ecriture , & qui n'auroient en vue 
que la paix & la réunion des efprits, 
fous un même Chef, en leur ôtant l'a** 



i 
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Verfion & Tanimofité qu'ils ont conçue 
les uns pour les autres , & que par 
conséquent il n'y auroit point à crain- 
dre que cette aflèmblée eut un effet pa- 
reil à celui du malheureux Colloque de 
Poifly , parce que l'intention du Roi & 
du Père Jofeph , étok toute différence 
de celle d'une Reine Catherine , qui 
accommodoit la Religion à fes intérêts» 
& d'un Cardinal de Lorraine » qui ap- 
portoit beaucoup plus de fefte & d'ot 
tentation à cette conférence que de 
piété pour édifier , & de folidité pour 
convaincre. 

Le Cardinal approuva ce deflein , & 
trouva bon qu'on en fit ouverture aux 
Minières , qui témoignèrent tous qu'ils 
ne demandoient pas mieux que de con- 
tribuer à la réunion des Créances. * 
Ce Minâftre donna au Roi le projet que 
k Père Jofeph avoit dreflTé * affigna des 
fonds pour faire des pendons aux plus 
confidérables du Parti Hugenot , en* 
voya des ordres à tous les Intendans 
de ce Royaume , avec des copies du 

* Ce projet auroit pu être appelle du nom 
é'avoumement qu'on a donné depuis au même 
ë«flein* 
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projet pour y travailler tous de la mêmcT 
manière , & dans le même tems. Ce 
grand deflein alloit s'exécuter , fans les 
nouvelles affaires qui furvinrent de tou- 
tes parts* L'Empereur , le Roi d'Ef- 
pagne & le Duc de Savoye recom- 
mencèrent à troubler le Duc de Maiï- 
toue. Le Père Jofeph , comme je le di- 
rai ci-après , fut obligé d'aller à la Diète 
de Ratifbonne. Le Cardinal apprenant 
qu'on fe fervoit de fon abfence pour 
le faire tomber en difgrace , quitta le 
Languedoc , & fe rendit à Fontaine- 
bleau au mois de Juillet 1 62p. La Paix 
avec les Ànglois n'étoit pas encore tout- 
à-fait conclue ; bien loin d'avoir des 
fonds pour fournir aux frais de cette 
aflemblée de Doéteurs & de Miniftres , 
on en manquoit même pour les Armées ; 
de forte qu il fallut en demeurer-là, & at- 
tendre un tems plus heureux. Le Père 
Jofeph fe contenta , quand il fut de 
retour auprès du Roi , d'obtenir deux 
Arrêts du Confeil , l'un pour faire ab- 
battre plufieurs Temples bâtis contre la 
difpofition desEdits, l'autre étoit d'une 
plus grande importance : il avoit remar- 
qué dans les Conférences tenues avec 
les Huguenots , que s'il y ayoit quelque 
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oppofuion à (on grand deflein , elle 
viendrait de la part des Minières An-* 
glois , Hollandois, Suifles, 6c des Portu- 
lans à ce Miniftere , qui , dans la crainte 
de manquer de vivres, fi leurs Audi- 
teurs fe convertifibient , feraient eux- 
mêmes contraints de retourner fans em- 
ploi & fans biens dans leur Pays , & les 
empêcheraient de fe convertir. Cet Ar- 
rêt faifoit donc commandement à tous 
les Minières & Portulans étrangers , de 
for tir du Royaume , avec défenfes d'y 
prêcher davantage. Ce fut un coup de 
foudre pour les Religionnaires , qui , 
par-là , fe virent privés de leurs prin- 
cipaux Miniftres. 

C'eft environ ce tems-là que mourut 
le Père Michel de Marillac , Capucin , 
fils du Garde des Sceaux : le Père Jo- 
feph avoit engagé le Cardinal à lui faire 
•donner PEveché de Saint - Malo. Ce 
•'Religieux le refufa généreufement , ai- 
mant mieux paffer le refte de fes jours 
dans les Couvens de fon Ordre, que 
d'en fortir pour gouverner un grand 
Diocéfe. 

Je trouve dans les Mémoires de l'A- 
vocat Aubery > une lettre du Cardinal , 
gui contient l'éloge de l'Ordre des Ca- 
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pucins & de ce Religieux. La voici toute 
entière. 

Cefifort ipropos , dit-il , à N. que vous 
reconnoijjez, par vos lettres , que le Roi 
a efiimé faire honneur à la Religion des 
Pères Capucins , en nommant F un dés 
leurs à tEvêché de Saint- M ah , & a 
bien voulu faire croire far cette aïtion % 
qu'il faijbit cas de ceux qui font nourris 
on une fi bonne école \ mais Sa Majejfé 
a principalement regardé à fEtat de 
FEglifi en fin Royaume , pour laquelle 
il efiime ne pouvoir rien faire de plus 
utile ,- ni de plus agréable à Dieu, que 
de mettre de bons Eveques , & de lès 
prendre par tout ok elle peut être afi 
furéè , qvtiis feront , pour travailler kcu- 
reufemeitt en FEglifi. Sa Majeflé na 
pas penfê que la Religion des Capucins 
y put recevoir aucun préjudice ,foit pour 
ce qu'il rly a rien en cela contre leur 
Règle & leurs Conflitutions , foit pour, 
ce qu'elle ne peut rien défirer plus confor- 
me à leur infiitution , ni à la vocation 
du glorieux Saint franfois appelle de 
Dieu pour refiaurer fin Eglifi } que de 
fournir de bons Prélats , qui fervent à 
une fi boute intention 9 même en ce Royau- 
me , auquel les Héréfies ont fait un fi 
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grand ravage fur la Religion , &f ur Us 
tonnes mœurs ; que c'cfi un très-grand 
office de piété de contribuer à une fi bonne 
ceuvrepar tous Us moyens qui fe peuvent 
rencontrer .Encore qu'il ne faille pas crain- 
dre en ce Royaume, que cet exempU ait 
beaucoup de fuite ; je vous puis , plus que 
ferfonne , répondre de ce quife préfente 9 
Joutant que fai été U premier qui ait 
forte le père du Religieux à cette pen/ee 
contre fa propre inclination ; fai prepotë 

finfilsattRoi 9 &àURemfameres& 
encore que je porte beaucoup £ amitié au 
fere , je ne Paurois jamais fait fans Us 
grandes affurances que f ai eues de la ver- 
tu &fuffifance de fin fils. De forte que 
foi plus regardé le grand fervice que 
je rendois à VEglife , que Us offices que 
les perfonnes > . dont U s'agit , pouvoient 
recevoir de m>i , à quoi je fuis grande- 
ment confirmé par Us bans témoignages 
que Us Pères Capucins en rendent. Cefi 
pourquoi je vousfupplie de favorifer , au- 
tant que vous pourrez. Us bonnes inten* 
*ions de Sa Majefié & le fecours de PE- 
glgi *n ce Royatne? jqui pa£e par-def 
Jus toutes confidérawns. A quoi fajm. 
werai VoUigaAm três-particuliere que je 
*ow$ en aurai , comme étant , &e. £* 
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Cardinal de Richelieu* 

Probablement cette lettre étoit écrite 
au Cardinal Barberin. 

On a encore aujourd'hui , pour les 
Pères Capucins , les mêmes fentimens 
d'eftime & de vénération , qu'on avoir 
fous Louis XIII. parce que ces Re- 
ligieux ne fe font point relâchés de la 
vie auftere & pénitente qu'ils mènent 
par tout. Ils ont cet avantage de n'a- 
voir pas eu befoin de réforme , com- 
me plufieurs autres Communautés , que 
la pauvreté ou l'abondance , ( deux ex- 
trémités également dangéréufes ) ont 
fait tomber dans l'inobfervance de leurs 
conftitutions , quelquefois même dans 
le détordre. Et nous voyons avec ad- 
miration , que de trois cens foixante & 
douae Couvens qu'ils ont en France » 
il n'y en a pas un qui ne fafle revivre > 
dans les lieux où ils font , les vertus de 
leur Patriarche Saint. François. ' 

Si-tôt que le Père Jofeph fut de re-^ 
tour à Paris , il donna tous fes foins à 
terminer la difpute qui partageoit la Sor- 
bonne, & qui auroit fait un grand fchif- 
me dans le Royaume , s'il n a voit obli- 
gé l'Auteur de rétraâer quelques uns 
Le fes fentimens , pour fcavoir de quoi 

Û 
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il s'agiflbit : il feut remonter plus haut* 
Emond Richer, Doéteur de Sorbonne» 
publia en 1 611» un Livre intitulé» de 
la Puijfanct Eccléfîafiiquc & Politique » 
où , voulant développer l'hipothéfe dit 
Gouvernement. Ariftocratique de l'E- 
glife , il prétend prouver > que la Ju- 
rifdiétion Spirituelle appartient propre- 
ment à FEglife ; que le Pape & les Evê- 
ques ne font que les inftrumens & les 
JVÏiniftres dont elle fe fert pour l'exer- 
cer ; Jesus-Christ eftle Chef 
dTentiel de FEglife , dont le Pape eft 
feul le Chef Min iftériel , & que l'autorité 
du Pontife de Rome s'étend uniquement 
fur les Eglifes particulières , ou il doit 
£iire obferver les Décrets & les Ca- 
sons publiés dans les Conciles Géné- 
raux ; que FEglife ne doit pas être gou- 
vernée par un Monarque abfolu , mais 
par les Canons ; que l'infaillibilité eft 
donnée à toute FEglife , c'eft- à-dire , ait 
corps des premiers Pafteurs ., chaque 
Eveque particulier & le Pape même 
étant fujet à l'erreur ; que la convoca- 
tion fréquente des Conciles Généraux 
eft néceflaire ; que les Décrets des Sou- 
verains Pontifes n'obligent qu'autant 
qu'ils font conformes aux Canons » enfin 
Tom$ /• Ce 
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que le Pape ne peut impofer aucune 
obligation à l'Eglife malgré elle , ni 
ans ion contentement. 

Quant à la puiffance Politique, cet Ao- 
teur foqtenoit que Ji sus- Christ 
n'a donné à FEglife aucune Jurifdiâioa 
temporelle , & qu'elle n'a pas le pou- 
voir d'ufer du glaive, ni de contrainte ; 
que les cendres & les excommunications 
font les armes ipiritùelles de TEglife, 
kfquelles on ne pouvoit employer au- 
trefois fans le; confentement unanime 
de l'aflêmblée qu'on nommoit le Prefhn 
rere ,. que le Souverain eft le Défen- 
feur & le Proteâeur de la Loi natu- 
relle , divine & canonique » & qu'ea 
cette qualité il a droit de faire des loi* 
& d'iuer du glaive , pour maintenir ce 
que Dieu & les Conciles ont ordon- 
né ; que les Empereurs Chrétiens ont 
convoqué de droit les premiers Con- 
ciles Généraux ; que les appels comme 
d'abus font légitimes , & que les Sou- 
verains les doivent recevoir en qualité 
de Protecteurs des Canons ; que PE- 

Êife a bien une puiffance rodire&e fui* 
i.dhofes temporelles , par la voye de 
perfuafion & d'excommunication , mais 
non pas celle de la contrainte éc de 
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la déposition des Souverains ; que les 
excommunications fulminées par les Pal- 
pes contre les Princes qui n'exterminent 
pas les Hérétiques , n'ont pas plus d'au- 
torité que l'extravagante de Bomface 
VIII. & les autres conftitutions de? 
Pontifes ambitieux $ violens ; que les 
exemples des Empereurs & des Priifr* 
ces excommuniés & dépofés par les Pa- 
pes 9 (ont des faits qui ne peuvent pa? 
Î trouver un droit légitimement acquis» 
1 fioiflbit fon Ouvrage en foumettaac 
fes propofitions au jugement de PEglife. 
Richer dit dans fon Teftamew latin, 

3u'il avoit compofé ce Livre à la prière 
u Premier Préfuient de Verdup, qifi 
a donné à fes Succeffeurs l'Hôtel oh 
loge aujourd'hui les Premiers Préfidens 
du Parlement de Paris , & qu'il le fit 
imprimer après P Arrêt rendu entre PU- 
hiverfîté de Paris Se les Jefuites * 



^»"*W»»Ow» - i » »» ^ ■ m^mmmmmmt^mmm 



* Anno M. DC. XI. m? f*k*Un*m Ca- 
pituli Générales DminicanStum , ràgatu ti- 
que Impulfaviri ampliffimi Nïcolai Vtrduni , 
primi Prajidis Curia Parlamenti , ego libtltuw* 
de Ecciejîafticâ & Polklcâ potejlau Itêfubra- 
yi ptrtim > ut an$iquç & nwa doQr^ di£ 

Ccij 
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Dès qu'il parut > il fut cenfuré et» 
1612 par les Èvêques de la Province de 
Sens , aflemblés dans un Synode où 
préfidoit le Cardinal du Perron leur 
Archevêque , & par h Province d'Aix; 
mais avec cette claufe fans toucher aux 
droits du Roi &deUCouronnnedeFrance, 
immunités & libertés de tBglife Galli- 
canne , par où ils exceptoient les mêmes 
droits qu'ils condamnoient , & condam- 
noient réciproquement ce qu'ils excep- 
toient , dit très-bien ce Doâeur dans la 
Préface de la défenfe de (on Livre. Ce- 
pendant le Roi ne laifla pas d'expé- 
dier des lettres Patentes, qui confirmè- 
rent la cenfure de ces Evêques. * Ri* 



crimen referarem ; partim , ut fupremam atqut 
independentem poluicarum poteftatum au&orïta~ 
ttm , contra novam & feditiojam do&rinam de 
mbdicandis froccidendis Regibus >quctfito colon 
tyrannidis 3 aut neglcSa Rtlïgionis Catholi- 
ca 9 propugnarçm. Quem libellum publiciju- 
ris feci s quandtLcaufa Accademi* Parifienfis 
contra Jejuhas in ampliffimo Qrdint pcrorata 
cft m Edition de Cologne de l'année 1683* 
page la. 

*'I*è Confeil du Roi ne feroit pas anjouf» 
tfhuiune pareille faute* Au lieu de cenfurer & 



du Père Jofeph. 305 

cher lit voir enfuite , que non-fèulç-* 
ment l'Ecole de Paris , mais auffi toute 
l'Eglife Gallicanne avoit tenu , jufques 
alors, comme une vérité confiante, que 
le Concile .Général eft au-deiïus du Pa- 
pe i que Pierre Plaoul Doéteur de PU- 
niverfïté dont il étoit député au Concile 
de Pife de Tan 1407. auffi-bien que 
Gerfon Ambafladeur du Roi , de 1 E- 

{jlifè Gallicanne, & de l'Univerfité dans 
e Concile de Confiance , & Pierre de 
Courcelles dans l'Aflèmblée de Bour- 
ges 9 que l'Univerfité & la Faculté de 
Théologie de Paris , s'éçoient déclarés 

Îrfufieurs fois pour cette doftrine dans 
eurs Lettres & dans leurs Décrets; 
qu'Almain Major & les autres célèbres 
£>oéteurs de la Faculté de Théologie de 
Paris Tavoient enfeignée ; que même 
les Etrangers & ceux qui n'étoieht pas 
de cet avis convenoient que c'étoit la 
Doârine des Théologiens de Paris* 



de perfécuter Riche* comme on le fit alors; 
on lui donnerait un Riche Evêché pour ré» 
compenfe , & les Cardinaux du Perron & 
de Bonzi , fes calomniateurs , feraient con- 
damnés à lui faire amende honorable en Sor- 
feonae. 
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Et parce qu'on avoit mis la Sorbonfeë 
en tête en lui reprochant la condamna- 
tion de la PuceHe d'Orléans , & le Dé- 
cret contre Henry III. Richer fait 
voir qu'on ne doit point juger de la 
difpofirion d'un corps par ce tems de 
troubles &de guerres, oi la liberté étoit 
opprimée par la violence & par les fac- 
tions, & il remarque que quand ce corps 
a été libre > il a toujours vengé les droits 
du Roi , foùtenu les libertés de l'Egli- 
fe Gallicanne , & procuré le bien de 
l'Etat. Et il ajoure que les anciens 
Doékeurs étoient , du tems de Henry 
II I. très -éloignés des fentimens du 
Décret fait contre ce Prince par quel- 
ques Doéteurs fa&ieux, qui a voient en? 
traînés les jeunes gens fans expérience i 
il fondent enfin , que la doârine qu'il 
a établie dans fon Livre, ne favorite 
ni le fchifme ni l'héréfie , aue c'eil celle 
de Gerfon & tlu Concile de Conf- 
iance. 

On vit auflî-tôt paroître une foule 
d'Ecrivains qui fe mirent fur les rangs 
pour combattre les fentimens de Ri- 
cher ; le plus fameux , fut André Du- 
val , qui fe flgnala par - deflus les au- 
tres dans cette lice ; de forte que pour 
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tendre la paix k la France , il falloit 
obliger Richer à fe retra&er , ou à ex* 
cliquer fes fentimens. Le Cardinal de 
Richelieu prenoit cette affaire à cœur, 
mais il en avoit trop d'autres pour pou- 
voir vaquer à celle-ci , qui demandeit 
un long examen* Ceft pourquoi il en 
commit le foin au Père Jofeph , qui 
s'aflbeia le Sieur Talon , Curé de 
Saint Gervai$. * Us virent fou vent le 
Dofteur Richer , & avec tant de fruit 
qu'il promit de s'expliquer. Quand ils 
forent liirsde la déclaration» ils en con- 
certèrent les termes avec quatredes plus 
illufires Do&eurs de Sorbonne , le? 
Sieurs Duval , Leclerc , Ifàmbert , & 
Lefcot , en firent approuver l'a#e par 
le Cardinal de Richelieu le premier Dé- 
cembre 1 629. & prirent jour pour le 
foire ligner par Richer , fuivant le pro- 



* Charles Talon , Curé de Saint Gervais, 
"fut nommé à PEvêché de Léon en Bafle~ 
Bretagne , le 18 "Août 1635. à la place de 
Meffire René de Rîeux , dépofé par Se» 
tence définitive de l'Archevêque de Tours & 
de trois autres Evëques délégués du Saint 
Siège Apoftolique ; mak il renonça en 1637. 
à cette nomination, BullU non ateeptis. 
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jet. Voici la traduction qui parut en ce 
tems-là de cet a&e qui le trouve dans 
fon livre , de EcclefiaJHcâ & Politicâ 
pteftate. - 

» Je fouffigné Emond Richer , Prê- 
» tre du Diocéfe de Laogres , Doc- 
» teur en la Sacrée Faculté de Paris , 8c 
» Grand-Maître du Collège du Cardinal 
» le Moine , en l'Univerfité de Paris ; 
» ayant reconnu que quelques propos- 
ai tions du Livre de laPuijfanceEcclcfta- 
9 ftiqtte & Politique , que j'ai compofé 
» en Tan 1 6 1 1 . a voient été mal reçues ; 
» protefte & déclare par ces préfentes, 
» aue j'ai toujours voulu & veux encore 
» Soumettre tant ma perfonne , que mon 
» fufdit Livre , & toutes les propos- 
ai tions d'icelui avec l'interprétation dU- 
» celles , & toute ma doftrine , au juge- 
a» ment de l'Eglife Romaine & du Saint 
» Siège Apoftolique , que je reconnoîs 
»> être la Mère de toutes les Eglifes , & 
» Juge infaillible de la vérité ; & pro- 
» telle d'être grandement fâché d'avoir 
» tellement mis en avant lefdites pro- 
» polirions qu'elles ayent donné fujet 
* d'offenfe , comme fi je voulois amoin- 
» drir & retrancher quelques choies de 
e la jufie & légitime Puiflance du Sau- 
verais 
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9» veraîn Pontife > & de Meilleurs les 
a» Prélats , bien que je n'aye jamais eu 
» cette intention. Lefqudles- propofi- 
» tions 9 comme contraires , félon que 
» les paroles lignifient , je condam- 
na ne & improuve grandement '% pro- 
» teftant que je fais librement & vo- 
* lontairement cette déclaration , afin 
» de montrer manifeflement à un cha- 
» cun mon obéiffance au Saint Siège 
» Apoftolique; laquelle déclaration j'ai 
» dépofée entre les mains de rilluftrif- 
» fime Cardinal de Richelieu , Provi- 
» feur du Collège de Sorbonne y pour 
» l'honneur & révérence que je lui por- 
» te , félon mon devoir. En foi & aflu- 
» fance de quoi , j'ai conçu la'préfente 
» déclaration & proteftaûon , laquelle 
>» j'ai écrite & lignée de ma propre main, 
»» Tan 1 62p. le Vendredi feptiéme Dé* 
» cembre > en préfence de Maît re Char- 
a» les Talon , Curé de Saint Gervais en 
» cette Ville de Paris , & du Père Jo- 
m feph de Paris , de l'Ordre des Capu«- 
» cins. Signé , Edme Richee, 
» C. Talon F. Joseph* 

Le Nonce fit fçavoir au Pape cette 
rétractation. Sa Sainteté en remercia 
le Père Jofeph , par une lettre du der-f 
Tome 1* V & 
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nier Janvier \6$o. La Sacrée 

gégatioû de la Propagation de la Foi 
le Cardinal Barberinen firent autant» 
& la Cour de Rome lui eût toute l'o- 
bligation d'un accommodement que per- 
(bnne n'avoit pu faire depuis \6i i. que 
la difpute avoit commencée* 

Mais fi Richer fut calomnié & per«- 
fécuté au fujet de fon Livre de EccU- 
fafiicà & Politicâ voteftate , la mémoire 
du Père Jofeph ra été encore davan- 
tage au fujec ae la rétractation qu'il en 
fit faire à ce Doâeur • témoin la lettre 
Clivante du (leur Morifot, écrite aa 
fieur Curet , Chanoine de Langres , de 
inférée dans la féconde partie de fon 
Recueil > imprimé à Dijon en l'année 
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AU SIEITR CURET , AD CVRETUM 
Chanoine de 
Laogres. Eftftol* nona. 

XEDoReurRir T Am vita Riche- 

cber vient de J rii noftri termi? 

mourir ; je me trom- nata eft, im6 nun- 

pe , V homme de bien quam moritur fa- 

?te meurt jamais* piens,fedvivitCœ* 

fuifcjiiil vit dans le lo > vivit cum vir- 

<&/ , etoit il offre tutibus fiais in anx- 

fin intercejpon à mis fuperftitum qui- 

*cux qui la recla* bus manus porrigit 

trient fur la terre > & pro quibus inter- 

f ondes fur fes ver- cedit coram Deo, 
eus 9 dont le fouve-'iA quem afcendit. 

nir fajfera à la pof Omnibus vereChri- 

tériti la plus re- ftianis GaJlici fcep- 

culée. tri aman tibus , gran- 

SadoBrine&fa de defiderium fui 

piété le feront éur- reliquit per mémo- 

nettement regretter riam do&rinae & 

de tous les véritables probitatis. Vir'pro- 

Cbrétiens , qui font cer« ftaturae , rec* 

fincérement affec- tum , vividumque 

titieimésàlaCtyren* corpus, & par men- 

D d ij 
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ti in eo habitanti fer- ne de France. 
vavk. Nulla venus , i/ avoit la taille 
nullse illecebra? cor- haute, le corps droit, 
ruperant , nulla fe- vigoureux & digne 
veritas lîberalem ru- de la grande ame 

S avérât frontem. In qui Vanimoiu Lit vie 
atione fui pofitus , voluptueuje neûtja- 
tk Sorboniftico , mais d? attraits pour 
hoc eft tenùi viéiu lui. Sa gravité ri a* 
fuftentatus, ad,ex- voit point altéré la 
tremamfeneéhitçm, férénité de fon vi- 
iiempe ad annum fage ; il conferva 
setatis fuae 84.. per- toujours un exté- 
venir; humahis fua- rieur & des mœttrf 
vitatibus intaétus , antiques. 
vultu , habituque Nourri dans la 
taons antiqui , di- fimplicité& dans la 
gnus etiam ab inimi- frugalité de la Mai- 
cis fuis asftimarï, ad fin de Sorhonne , il 
quem divinarum a vécu 84. ans, fans 
humanarum que re- avoir eu aucun goût 
rum difeeptatio & pour les douceurs de 
judicium déferre- lavie.Hétoitfium- 
tur. Memorabilem verfillement eflimi 
eum fecerunt tzno* de fis ennemis mi- 
vata toties diferimi- me , qu'on s 9 en rap- 
ts* y notumque péri- portoit à fin juge- 
culis nomen. Libel- ment, dans les con* 
Jpm * ann. fal. 1611. tefiaùons de Théolo* 
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gte& de belles- Let- fcripferati de Ec- 
tres. clefiafticâ & Poli- 

Il fe fit un grand ticâ Potcftate , fïia- 
nom dans des difpu* denteHenrico Bor- 
tes qu'on a fouvent bonio primo Prin- 
renouvelléeSy&jar cipe, maximis ora- 
les périls cpiily cou- nium Doftorum 
rut > '& -par le petit fcriptis aequiparan- 
livre de la Puiflan- dum , quem verè 
ce Eccléfiaftique & dicere pofliim , li- 
Poliûquequilavoit bertatis Gallicae , 
écrit en 1611. à la totiufque , Eccle- 
•perfuafion d } Henry fias Gallicans, Re- 
Prince de Condé. gumque , & prin- 
Traité comparable cipum , quotquot 
aux plus excellais ubique régnant , 
ouvrages des an- firmiflimum tutifli- 
ciens Dçfteurs , & mumque volumen 
que je puis dire le & munimen. Dit 
bouclier , non-feule* plicuit tamen Sum- 
ment des libertés de mo Pôntifiçi , qui 
FEgtife Gallicanne, ea lege Efpernonio 
mais encore de tan* Duci Cardtnalatum 
torité de tous les pro fi[io ejus Vale- 
Rois & de tous les tano promifit, fi Ri- 
P rinces Souverains, cherium fibi trade- 
11 fut néanmoins dé- ret, è regione > In- 
J agréable au Sou- quifitionisjudican- 
ver.ain Pontife > au{ dum. ijoc ipfum 

Pdiij 
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Efpernonîi D\xx promit auDuc et E^ 
tentavit » & in ipfô pernen défaire Car- 
tirbe è CoIIegkv dinalfonfils de ta 
Cardinal» Mena- Valette , « condition 
chi traftum per (à- fnf tf lui livrer oit Ri* 
telHtes Richerium, rikr » f*«r &r* j»- 
carceri qui viciniof gi par flntpâfiùon* 
erat , de noroine Ce fut en cette vue 
San&i Vi&oris , tpte le Duc dEper- 
vi&imam nihil re- non fie prendre /?*• 
luétanteml iâtrufit* cher dans le Collège 
Tutelam fuam Pria* du Cardinal le MM* 
cipi Coâdxocom- ne, far des archers 
mendaverat ; fed quile traînèrent fans 
hic potentiam Ef- qu il fît aucune ré/tf- 
pernonii , qui in fa- tance, danslaprifm 
vore apùd Régi- de Saint Fitlor qui 
nam Medicaeam , étoit proche * 
erat timens, nihil Le Prince de Con- 
pro Richerio nof- dé qui avoit toujours 
tro aut loquutus eft, honoré le prifennier 
aut fecit. Amici ta- defaprotet~Hon,nefit 
tûtn ejus , totaqae nulle démarche en Ja 
Academia fâri- faveur par la crain- 
ïîenfis pro éo ad te ml il eut du grand 
Senatuminterceffe- crédit du Hue £E- 
runt , antè quèm pernon auprès de la 
pfodudlus, caufam ReineMarie de Me- 
fram ita peroravit, dicis.Maisfesamti 
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«S* toute tUniverfité ut & Efpenumio 
de Paris préfente- Duci ereptus file- 
ra»* une Requit* rit , & liberrati , 
four lui su Parle- bo&Uque fuis refti- 
ment , devant lequel tutus fit. Frendeant 
ayant comparu , il illi licet , qui Re» 
flaidafibienfacau- gum noftroruna fe- 
fe y epion ï arracha curitati & glori» 
au Duc JtEpemon , noftraè quotidiè in* 
& epion le rétablit fidias ftruunt, fer et 
dans fa liberté & inultam astateia ilJe 
dans fes biens. libellus & laudabi- 
Cetepufculemal- le Autoris nomen 
grêla fureur des en- deducet ad pofte- 
nemisdelafûretéde ros ; omnes iftog 
nos Rois & de la iavidos , roaledi- 
gloire du Royaume , cos, parricidas 0- 
durera longions, & blivio longa & pro 
ferapajfer ànos def fonda fupprimet ; 
cendans le nom de bonorunaver6nun> 
fon illufire Auteur, quam memoria de» 
Un long & profond ficiet , Bec ipfis di* 
oubli envelopper aies gnatio tantùm h%- 
envieux , les calem- bebitur fed & eo- 
mateurs & Us par- rum operibus vil* 
ricides.jiu contrat tuti & Doétrina?» 
re la mémoire des Hoc probitati na- 
gens de bien fera é- turale cum palmâ i 
Urpelle. On ne cél£ qub magnis oppri? 

Ddiiij 
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mitur, eb validius brer a pas feulement 
affercurin cœlum, leurs perfonnes,mais 
torquetque cacu- encore leurs allions ' 9 
men fuum in nu- leur mérite & leur 
bes. Super impro- dottrinc. En quoi la 
bos profunda nox vertu efi femblable 
veniet , magnaque . au Palmier qui forte 
Iiodiè terris nomi- fa cime dans les 
na terrae tumulabit. nues, & /élevé à me- 
Non ita de Riche- Jure qiion tâche de 
rio noftro erit. Fi- Pabaiffer. Les mé- 
mo, ubi dixeroPon- chans & ces grands 
tificemfummum of- noms , que le monde 
fiqofo Efpernoniî reveri ^feront enfeve- 
Ducis obfequio lis dans Vobfcurité 
contentum * du- dune profonde nuit. 
dum , ut feis , in H ri en fer a pas ainfi 
Cardinalium Col- de notre ami Ri- 
legium Valetanum cher. 
«jus fîlium coop- // ne me refie 
taffe ; hoc opuf- qrià vous dire qu'il 
fulum Richerii fe- y a déjà long-tems, 
cit. Ecce alius ejuf- commevouslefavcz* 
dem effeétus , ied que le Pape fatisf ait 
cum funefto & le- de t officielle tenta- 
tali autoris fine. Ri- tive du Duc £Epcr- 
jehelius pro rubro non , a honoré fin 
galero Urbanum fils de la Valette , 
VIII. follicita- de la Poupre Ro- 
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tnaïne ; * cefi le bat , quo fratrem 
f rentier effet du petit fuum Cartufianum , 
ouvrage de Ricker. nam majorem infi- 
JEn voici un autre gniret: Hic illi pro- 
fite lui coûta la vie. miflus eft , fî Riche- 
Le Cardinal de rius pereum, opuf- 
Richelieu ayant -prié culum , de quo ante 
UrbainVHLde don- diximus , retraéta- 
tier aujfi le Chapeau ret. Miffus lutetiam 
à fon Frère aîné 9 à Papa Notatius A- 
qui étoit Chartreux, poftolicus > hofpitio 
on le lui promit, pour- exceptus à Pâtre Jo- 
im que Richer re- fepho Capucin o , 
trattât l'opufcule , qui feorfim à Fra- 
dont on a déjà par lé. tribus fuis clauftro 
Le Pape envoya à reliâo, in Urbe ha- 
Paris un Notaire bitat. In ipfis Feriis 
jipoftolique , qui lo- Pafcalibus unus è 
gea chez, le Père Jo- notis Jofephi , & 
feph Capucin , qui ipfe Sorbonifta, & 
demeuroit en Ville ut dicebat , ami- 
hors de fon Couvent. cusRicherii, inter 
Dans les Fêtes de Sorboniftas prseci- 
Pâques y ce Père fit puus,adRicherium 
inviter Richer à dî- mittitur , qui eum 
ner par un desprin- ad prandium nomi- 
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ne difti Patri Jofe- faux de Sorhonrih 

phi invitaret , trac* <p£il comoiffoit, & 

tatam, nec conclu* <pâ fc difoât ami de 

ûin apud fc nuper Richcr* Jous frète» 

de religione quset te de le cenfulter fur 

tk>nem;cupereejiis une epufiiân de Re~ 

fentenmm foper ci Ugienqtim avait de- 

re audire. Excufa- fuis feu agitée chez 

vhRicherius, quod lui , four rie* cen* 

conviVta numquam clure. 
Jrequentaflèt > poû Richerfenexcu* 

pandiumfeitunim. fafitr ce qu'il nalUit 

Iterùm tandem at- jamais manger en 

queiterùroinvitatus, VtUe > promettant 

invitas lket ne in- de fe rendre à t affi- 

arbanus pntaretur. gnanenapris leii* 

obfequitur.Accum- ner. Cependant* i 

bit cum Pâtre Jofe- force d'être frié, U 

pbo , Notario A- alla cemme lui à 

poftolico , & Sor- ce repas , four ne 

bonifia , qui cum pas vareître incivil 

invitaverat. Ut (b- & Jauvage. 
Mata eft menfa , & il f émit à taèle 

ex propofito mota avec le Père Jefepb » 

eft quaeftio de fum- U Notaire Apefto- 

mi Ponrificis auto- lifue >&le Dodeun 

ritate , quâ cum qui Va voit invite. 

temperatè & mo- D'abord après 1er t- 

deftè > ut folebat , pas en agita à défi 
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Jein la queftion de difleruiflet Riche- 
f autorité du Pape. nus. Jofephus ad 
*4]>rèsqucRicbcr*Mt eom;bedu y 'mqmt 9 
elitjon avis avec mo- aut mort tibi ne- 
eiefiie & difcretum , cejfe efi , aut libel- 
le Père Jofeph pre* lum tuum rctrac- 
nant Ut parole > lui tare , quem olim de 
dit, Monfîeur, ilfaut Eeclefiafticâ & de 
mourir aujourd'hui, Politicâ Poteftate 
0U retraiter vo- fcripfifii : Sîmul ex 
tre livre de la Puif- auleo . prafiluerant 
lance Ecclefiafti- armati pugionibus 
que & Politique, & fatellites intentant 
au même in fiant for* tes Richerio mor- 
drai* de derrière la tera. Palluit trepi* 
tapijjerie desfatelli- dus fenex > charta> 
tes , qui lui mirent que in quâ jam re- 
chacun le poignard traâatio feripta €• 
à la gorge* Le vieil- rat , tremens fub- 
lard effrayé , pâlit > fcripfit, nec plura 
& dune main trem- «Mttus curru do- 
blante figna la re~ mÊm fuam revec- 
traQation qu*on lui tus eft. Ubi quan~ 
préfenta toute dref- tum peccaffet (e- 
fée , & fur le champ cum computaos diù 
on le remena chez* haefiffet , ad me 
lin en caroj/e. Là hanc fui hiftoriam 
après avoir mure- fcripfit * addenr * 

~ puni réfléchi fur la indignum fe anûcir 
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tiâ meâ , quem in faute qu'il venoit Je 
extreraa fenë&utc faire > il mécrivh 
conftantia déferait- fin aventure , ajou- 
te ; etiara fortes tant qtiun homme à 
viros fubitis terre- qui la confiance 
ri. Nobilem mor- avoit manqué à la 
tem & vitâ fuâ di- fin dune très-longue 
gnam , quia ne- vie, feroit indigne 
glexiflet-, jam ex de mon amitié , tï é- 
ttt dio fibi., & aegri- toit que les coups fu* j 

tudine animi père- Bits & imprévus dé» 
undum. Ultimum concertent les plus 
mihi vale dicere , intrépides; mais que 
folvi fe , fatalem- puifquil rlavoitpas \ 
que ignaviam pœ- eu le courage dem- 
nitentiâ & morte hrajfer une mort gfc \ 
expiare. Quibus rieufi & digne de j 
fcriptis clausâque fa vie, ilétoitjufie j 
&obfignatâepifto- qtiil en mourut de J 
là , ut ego noviffi- douleur pour expier ] 
mè accepi iodé / Êt fa lâcheté par fin j 
tus fe in viJPtn repentir, qu'ainfiil 
menfse thorum, cae- me difiit le dernier \ 
lumque afpiciens , adieu comme un 
inter preces * quas homme qui alloit 
Deo fundebat , mourir* Après quoi d 
prefTam reçenti ma- ayant plié & cacbe- \ 
lo animam emififc téfa lettre* comme je* 
Sic Richerius nof. viens d 'apprendra 
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fout récemment y il ter natalium fuo- 
s'eft panché fur un rum anguftia eluc- 
lit qui étoit proche tatus , par maxi- 
de fa table , oùfuc- mis ob virtutes , 
combant fous fon caducâ vitâ elapfus 
nouveau mal , & eft in fine Theolo- 
ëlevant les yeux au gico galiciens , hoc 
ciel y il eft mort en eûDeo. Diviotte y. 
f riant Dieu. Cefi Cal Matas 1633. 
ainfi que notre ami t â 

Richer , après s 9 être élevé au-deffus de 
Ja naijfance far fon rare mérite , qui 
Va égalé aux plus grands hommes , et 
•gaffé de cette vie mortelle à une bien* 
bejtreufe immortalité* 

A Dijon le 27 Avril 1633. 
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REFLEXIONS 

Envoyées à F Auteur , a<Vec la Let- 
tre latine traduite en français. 

» /^iEtte Lettre fi oppofée an 
» \*j deffemde Monfieur V Abbé Ri- 
» chard , le met dans la dure nécef- 
» fité de faire l'apologie du Père Jo- 
» feph, dont il s'eft Eut l'Hiftorien & 
» le Panegiriûe. Une matière fi im- 
» portante ne comporte pas d'être le- 
» gerement éclaircie. Pour détruire un 
» tel monument, -& pour lui ôter toute 
» créance , il ne luffira pas de 
* que cette flcheufe lettre eft l'a 
a» deux ouvrage d'une haine outrée» 
»? ou d'un emportement aveugle. Mon- 
« fieur Richard doit faire attention à 
>• la modération & à l'exaftitude de 
» Morifot, dont la lettre paroît être 
» un fidèle extrait de celle que Richer 
» lui écrivit étant près de mourir. II 
•» n'y a qu'un fcélérat perdu d'honneur 
» & de Religion , qui puiffe faire un 
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5 menfonge , & un menfonge de ce 
» cara&ere dans un tems fi précieux 5c 

* fi déjicat. 

» Perfonne , jufqu'à préfent , ne s'eft 
» infcrit en faux contre cette Lettre , 
i> qui a été imprimée en 16 f 6. On ne 
» peut pas traiter le Livre , oà elle fe 
» trouve , d'ouvrage de contrebande. 
» Il porte le nom de fon Auteur , du 
m libraire & de la Ville oà il a été 
j» imprimé. On ne peut pas encore air 
» léguer le défaut de Privilège, que 
'm les Ordonnances rapportées par Fon» 
» tanon , n'exigeoient que pour les Li* 

* vres qui regardent 1 Etat ou la Re- 
» ligion $ ou pour empêcher les contre-* 
» faétions qui font fi préjudiciables aux 
» libraires. 

» Il faut définir Morifot. Cétoit le 
9 neveu de Monfieur de Montholon , 
» Ambaffadeur de France en Suifle, & 
»- allié de Meffieurs de Thou. Il entrer 

* tenoit un commerce réglé de Lettres 

* avec les plus fçavans Hommes de fou 
•» tems , avec Meffieurs Dupuis , Go* 
m defroy 9 Rigault & Saumaife. Ce der- 
» nier lui a touvent appliqué ces vert 

* dePerfe, 
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1 

Os pçpuS meruîffi ,.£ cedro d'gna locutus* 

Linquert nec fcombros tnututntia carmina , net 
thusm 

* Morifot n'étoit donc pas de ceS 
» Avanturiers & de ces Chevaliers er- 
» rans de la République des Lettres 
m qui veulent être Auteurs , à quelque 
» prix que ce (bit. Il a enrichi le Pu- 
» blic de plufieurs Ouvrages. Son Mon- 
m de Maritime , qui eft dédié au Car- 
w dinal de Richelieu , eft plein d'éru- 
» dition. 

» On trouve dans le volume de (es 

* Lettre? , plufieurs Panégyriques de 
» Louis XIII. du Cardinal de Ri- 
» chelieu , & de plufieurs perfonnes 
>» diftinguées par leurs dignités , leurs 
» vertus & leur doétrine. 

» Eft-il vraifemblable qu'un tel hom- 
» me voulût fe deshonorer par une af- 
» freufe calomnie ? 

» Il ne fuffira pas à Monfieur Ri-r 
» chard d'alléguer quelque apparente 
» contradiction dans les dates des faits f 
t> pour fe tirer du labyrinthe où il eft en> 

• barraffé. 

» De ce que l'Abbé de Saint Ger~ 

m*ig 
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i* main n'a fiait nulle mention de la tra- 
* gique cataftrophe de Richer dans fes 
» Satyres contre le Cardinal de Riche- 
*> lieu , on n'en doit pas conclure la 
jx> faufleté de la Lettre de Moiufoc, 
» qui n'a été rendue publique qu'en 
» i6$6. 

» Monfieur l'Abbé Richard &'eft-il 
y> informé fi Richer a fait une protefta- 
» tion . contre la rétraâatioa qu'on le 
» força de faire f Monfieur Mince., qui 
» eft mort Doyen de la Faculté de 
» Théologie , a fouvent dit que for» 
» ami Richer en avoit fait une dans tou- 
» tes les formes néceffaires. C'eft de 
» quQi on attend réciairciflfement. Une 
» vie de Richer compofée par un hom- 
» me inftruit , & dont on attend l'im-* 
» preffion , nous débrouillera un jour 
» ce myftere. 

* Il faut encore nous apprendre fir 
» la rétractation de Richer eft vague * 
y* & ne porte fur aucune propohtion 
» particulière. Pretend-t'on que fon li- 
ai vre eft infe&é d'une doétrine contraire 
» à la fainte Théologie > aux décidons 
» du Clergé de France , & aux De- 
» crejs de la Sorbonnçr.?- Prouve-t'oi* 
g* que le procédé du Pertf Jofeph > dan* 
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» Faf&ir e de Richer, ne peut être foup- 
9 çonné d'aucune violence > & que le 
» feul motif de l'amour de h vérité a 
9 fait agir ce Capucia ? 

» Si l'Abbé Richard ne réfute pat 
* MorHbt avec autant de foîidité que 
» d'honnêteté , ce fatal monument fuffira 
9 pour faire le procès à la mémoire dit 
» Père Jofeph , & pour la condamner 
» à une étemelle exécration» 




REPONSE 

A ta Lettre de M$rifit é* *ux 
Réflexions qui l 'accompagnent*. 

MO R I S OT a fait imprimer fon> 
Livre à Dijon fans Approbation > 
fins Permiffion & fans Privilège ; con- 
ditions fi néceflaires pour donner créant 
ce àun Auteur, que te Magiftrat pourroie 
encore aujourd'hui faire faifir &fuppri- 
mer cet Ouvrage injurieux au Saint Sié» 
gei aux Cardinaux de la Valette & de 
Kictelieu ? aaJDuc d'Epernon 9 au Perc 
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Jofeph &ç au Sieur Talon , Curé de Saint 
Gervais, Quand ces caraéteres manquent 
à toutes fortes de Livres , fur-tout en 
France , où les loix du Prince veulent 
fàgement que tout ce qui y eft impri- 
me foit châtié & fans reproche , on a 
lieu de douter de la vérité , & les gens 
d'efprit ne font pas grand cas d'une mé- 
difance & d'une calomnie qui s'y trou- 
vent renfermées. 

Comment pourroït-il donner du poids 
à une lettre qu'il dit avoir reçue de Ri- 
cher» fans la rapporter ? On ne le croira 
point î non creditur refcrenti nifi confit* 
de relato. U faudroit avoir bien de la 
foi de relie pour en donner à un hom- 
me qui ne cite aucun a&e , pour prouver 
que l'aftion du Père Joleph fe fokpaflfée 
comme il a la hardieffe de l'avancer. On 
ne fçauroit déférer à un témoignage qui 
paroît à vue d'œil une pure calomnie» 
Les dattes feules ne permettent pas d'en 
douter. 

Cet Auteur foutrent dans (à lettre de 
fa fin d'Avril 1633. que le Doéteur 
Richer ayant donné dans le piège quÈ 
lui fut tendu, alla, chez le Père Jfofeph* 
Fune des Fêtes de Pâques ,'ei il fut for~ 
ce dé figner £1 rétractation ( dreffée par 

E e ij 
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un Notaire Àpoftolique logé chez îë 
Père Jofeph , & venu de Rome exprès ) 
pour éviter la mort dont il étoit me- 
nacé par ce Capucin , & par les quatre 
fcélérats cachés derrière une tapiflèrie , 
qui , au fignal donné par ce Religieux, 
en fortirent pour l'affaillir le poignard 
à la main ; que la frayeur qu'il eût de 
ces aflaflins & le regret d'avoir cédé à 
cette violence Je firent mourir deux jours 
après. 

Certainement la retraétation que & 
Richer , dans la chambfe du Père Jo- 
feph , eft du 7 Décembre 162$. & fiie 
reconnue le même jour pardevant deux 
Notaires du Châtelet , Jutet & Couftard, 
afin dé lui donner une datte certaine* r 
Cette pièce , dont je viens de rappor- 
ter une copie très-fidelle , fe trouve par 
tout dans les Ouvrages de ce Do&eur , 
& Richer ne mourut que le 2p No- 
vembre 1631. J'ai levé l'extrait mor- 
tuaire qui m? a été donné par Monfieur 
Leullier , Grand-Maître , Principal & 
Curé du Collège du Cardinal le Moine > 
où il eft confiant que Richer mourut j 
de -la pierre; Cette rétractation & cet 
extrait qui font deux pièces autentiques 
gu'on ne fauroit attaquer, détruifent et} 
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kî&ement la lettre de Morifot , puifque 
la rétractation ne s'eft pas faite les Fêtes 
de Pâques comme il l'avance, & que 
Richer n'eft mort qu'un an & demi après 
l'avoir faite , & non pas le deuxième 
jour. Ce qui eft encore tout-à-fait op- 
pofé à la datte de fa Lettre , où il le fait 
aflaflîner aux Fêtes de Pâques de l'an- 
née 1633. & mour * r de douleur & de 
regret deux jours après. 

Quoique la preuve de cette calom- 
nie , que je tire de la contrariété cer- 
taine & non apparente des datte > (bit 
concluante contre Morifot; on ne trou- 
vera pas mauvais que j'ajoute ici ce que 
je n'ai pas cru devoir inférer au com- 
mencement, en faifant Phiftoire de cette 
difpute , parce que je ne prévôyois point 
alors trouver de Contradicteurs , & que 
je n'a vois aucune connoiflance de la let- 
tre de Morifot. 

Dans le fait il eft indubitable que 
Richer avoit donné une rétractation de 
ion Livre dès le 30 Juin 1622. une 
antre encore le 28 Juin 1625). &que 
le Cardinal ne les trouvant pas affez am- 
ples , le fit venir dans fon Palais pour 
en figner une troifiéme 9 qui pût met- 
tre fini toutes les conteftations que cau^ 
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(bit fou livre ; que Richer l'écrivit Se 
la figna enfuite dans la chambre du Père 
Jofeph en préfence du Sieur Talon r 
Cure de Saint Gervais , & que le même 
jour il tn fit une* reconnomance devant 
deux Notaires ,^ Jutet & Couftard , qui 
n'auroient pas inftrumenté avec un No- 
taire venu de Rome , comme Morifot 
eft le feul qui l'avance , fans foire ré- 
flexion à cette circonftance > qui eft pour- 
tant eflentielle dans un fait de cette na- 
ture ; car il n'eft pas permis de faire 
dreflèr un aéle par un Notaire Apofto- 
lique, lorfqu'effedivement il a été fait , 
(bus (ignaturé privée , diélé par le Car- 
dinal , (igné par Richer dans la cham- 
bre du Père Jofeph , & dépofé chez deux 
Notaires du Châtelet; afin qu'on ne 

{mille pas en douter 9 je rapporterai ici 
a traduction d'un aftë latin , qui con- 
tient toute cette hiftoire , je l'ai pris dans 
le Livre de Richer , de Ecclefiafticà & 
Politicâ totefiate , imprimé à Paris Tan 
1 660. 

Emonà Richer ayant fouffert pendant 
trois mois en 1 629. de violentes douleur* 
de reins , & voulant laiffer des preu- 
ves de fa foi & de fa vrobité, jugea 
à fripas de rwouvçlkr tçzS Juin dé U 
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<m$me année 9 par devant Thomas Vàfe& 
& Fiacre Jutet, Notaires au Chdtelet 
de Taris » la déclaration qu'il ami t fait 
imprimer an commencement de ce Livre- 
en 1 622. Mais jeu de tems après 9 c'efî- 
si- dire le 7 Décembre fuivant , le Cardi- 
nal de Richelieu , Provifeur de Sorbon- 
ne 9 & -premier Minijtre de France * 
jj* dire jar Charles talon , Doltenr de 
Sar bonne , Curé de Saint Gervais de Pa* 
ris , audit Richer, de F aller trouver * 
& Son Eminence lui déclara que le Roi 
lui avoit exfrejfément ordonné de mettre 
ta faix en Sorbomte , que ta Déclara- 
tien que ledit Richer avoit fait impri- 
mer en 1 622* ne fuffifoit y as four ter- 
miner tes diffèrens qui étoient entre les 
Doiteurs , &que le tems ne lui ferme ttoit 
feint d 'interfréter préfentementfon Livre 
^omme il le promettoitfar la Déclara- 
**** fitfdite r qtiil devoit donc faire cet- 
te (a y dont nous rapportons copie ci 
*près. Richer ayant fait attention à ton* 
tes les conféquences > n r ofarit pas dire 
te qtiil penfok de Tordre qtiit receveitdur 
Cardinal de Richelieu > fous le nom & 
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V autorité du Roi , & ri ayant pas la l* 
herté Jt aller parler directement à Sa Ma* 
jefté , voyant Ailleurs qti on fe fer voit du 
prétexte de mettre en Sor bonne f une faix 
qu'il riavoit jamais troublée le moins du 
monde, frit le far tien horhme ami du 
repos public & particulier, d'écrire la Dé* 
claration telle que leCardinal de Richelieu 
. la lut présenta &. la lui ditta; &il lajigna 
dans la chambre du Père Jojeph , Capu* 
cin y en préfence de Charles Talon & dudk 
Père Jefeph , après quoi ledit Richer aUa 
j>ar ordre dudit Cardinal la dépojer en- 
tre les mains des Notaires* 

II eft encore. certain qu'après la mort 
de Richer le bruit ayant couru qu'il 
avoit été forcé de donner cette rétraéta- 
tionpar l'autorité du Cardinal, & par les 
menaces du Père Jofeph, il parut un aéte 
imprimé , paffé pardevant le Gay , No- 
taire Apoftolique à Paris le <? Décem- 
bre 1 63 1. dans lequel Meffire Léonard 
Fourment, Cur^de St. Jean TEvangé- 
lifte y du Collège du Cardinal le Moine » 
Charles Ternois , Bachelier en Théo- 
logie , Vicaire de ladite Paroiflè, & 
Jean de la Tour , Doéleur en Théo- 
logie, Principal du même Collège , té- 
moigne que le Doéteur Richer leur avoit 

déclaré 
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déclaré , fans être requis , que fa retrac- 
tation avoit été faite avec une entière 
liberté, de (on bon gré & fans aucun 
refpeft humain , que Tes menaces & les 
promeffes n'y avoient point eu de part; 
& qu'il mouroit content après cette dé- 
claration. 

Ces trois perfonnes ajoutent dans 
leur certificat , qu'au mois d'Août , qui 
avoit précédé fa mort , Richer ayant 
pris Téfblution de fe feire tailler , les 
Chirurgiens lui remontrèrent qu'il étoit 
important de déclarer encore fi c'étoic 
par force, crainte, ou menace, qu'il avoit 
tait fa rétractation , comme le bruit en 
couroit déjà; mais il leur répondit qu'é- 
tant près de mourir , il \t^ prioit de dire 
par tout , qu'il nV avoit que fes en- 
nemis qui puffent répandre un bruit fi in- 
jurieux à fe réputation & fi contraire à la 
vérité. 

^ H paroît par-là que Morifot , qui fe 
dit ami de Richer , n'étoit pas bien in£ 
trait , ni des circonftances de la rétrac- 
tation i ni de la mort de fon Compa- 
triote , puifqu'il ne la met qu'en Avril 
itfj 5, quoiqu'elle fut arrivée en No- 
vembre 1631 , & qtfil ae compofe ùt 
Lettre que fur de feux bruits , & fans 
ïm £ F f ~ 
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aller à la fource de la vérité , comme 
j'ai fait pour l'apprendre. On n'auroit 
pas , fans doute , manqué de trouver dans 
les papiers de Richer , après fa mort , 
quelque proteftation fous fîgnature pri- 
vée, ou pardevant Notaire, contre cette 
prétendue violence. Monfieur Mince & 
plufieurs de fes amis & Confrères qui 
étoient perfuadés que fa rétraéhtion va 
peut-être un peu trop loin , en auroit 
cherché & trouvé des preuves fi elle 
&oit véritable. Ainfi & les aétes que nous 
avons de Richer , & fon filencc fur une 
avanture aufli extraordinaire, crient éga- 
lement contre fon calomniateur. 

C'eft Tunique Auteur de ce tems-là 
qui en ait parlé ; l'Abbé de Saint Ger- 
main n'en dit pas un mot dans un vo- 
lume in folio de Satyres qu'il a faites 
contre le Cardinal, depuis 1630. S'il 
âvoit eu le moindre vent de cet aflaffi- 
nat prétendu , alfarément il ne Pauroit 
pas épargné. Cet argument négatif 
perfuade ceux qui fçavent fHiftoire de 
Louis XIII. depuis la fortie de la Reine 
Mère. 

Mais ce qui doit foulever davantage 
contre cet Auteur , ç'eft fon ignorance 
fur le nombre des années de la vie de 
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Richer *. & la hardiefle avec laquelle 
il le fait vivre quatre- vingt quatre ans > 
lorfqu'effeétivement Richer n'a pas vé- 
cu foix an te -treize ans. Je le prouve par 
le Teftament de ce Do&eur , fait le 
24 Décembre 1625). imprimé dans 
fes ouvrages , où il avoue avoir Soi- 
xante - dix ans , & par Ton Extrait mor- 
tuaire du 2£ Novembre 1 63 1 . que j'ai 
levé. 

Je ne (çaurois finir cette Apologie fans 
faire encore quelques obfervations im- 
portantes contre Morifot. 

1°. Il dit que Richer fîgn.a dans 
la chambre du Père Jofeph , la ré- 
tractation qui étoit toute prête. Rien 
n'eft fi faux > puifque celle que nous 
avons de Richer fut toute écrite de 
fa main chez le Cardinal qui la lui 
dîâa. 

4 2 . Que le Père Jqfeph avoit quitté 
les Capucins & demeurok feul dans 
une maifon à lui. 11 eft confiant que 
le Père Jofeph n'a point eu d'autre 
demeure qu'au Palais Royal chez le 
Cardinal de Richelieu , & qu'il ne 
fe trouve pas de rétractation de 1633* 
puifque Richer eft mort en 1631, 
3 • Que le Pape accorda au Duc 
- . Fiij 
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d'Epernon > pour fon fils ; uh Chà* 
peau de Cardinal, & le promit auffi an 
Cardinal de Richelieu % pour fon frère 
f Alphonfe , s'ils obtenoient la rétra&a- 
tion de Richer. Ceux qui fçavcnt bien 
l'Hiftoire & de quelle manière ces deux 

Înromotions fe firent , traiteront Mon- 
bt de vifionnaire , où le regarderont 
comme un homme cofiné en Province , 
'& qui n'avoit pas de bons correfpon* 
dans à Paris pour lui apprendre ce qui 
fe paffoit , tmifqu'il a mi dans tous les 
faits de fa lettre. 

4°. Richer a dit dans fon teftament 
'qu'il compofa ce livre à la perfuafion da 
Premier Préfident Nicolas de Verdun. 
Ce qui montre que Morifot > qui veut 
pafler pour confident de Richer , étoit 
mal informé de Tes affaires; & d'ail- 
leurs il paroît que ce Bourguignon 
(çavoit encore plus mal la carte de U 
Cour de France , quand il fait au- 
teur de ce confeil $ le Prince de Con-i 
dé , qui étoit h plus zélé Partifan de la 
Coût de Rome , comme le prouvent les 
lettres qu'il écrivît depuis au Pape Paul 
( V* & au Cardinal Borghefe , fon neveu » 
contre Fra-Paolo , qui detfèndoitla m&s 
jne doftrine que Richer, 
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y 5 . Que l'alliance de Morifot avec 
Meflîeurs de Thou doit faire foupçon- 
né qu'il a compofé cette lettre pour 
venger la mort de l'illuftre Moniteur 
de Thou fur la mémoire du Cardinal 
de Richelieu , qui l'avoit fait décapiter à 
Lyon en 1 642. auquel eft-il plus raifon- 
nable d'ajouter foi à Morifot, allié d'une 
Maifon irréconciliablement ennemie de 
celle de Richelieu , ou bien au Doc- 
teur qui dit avoir affilié Richer durant 
toute fa maladie , & appris de fa pro- 
pre bouche * qu'il n'a voit jamais ré- 
traité la Doflrine de fon Livre de Ec<* 
cle/îafticâ & PMtkâ Peteflate } Je 
pourrois rapporter une lettre impri- 
mée à Paris le 23 Mars 1683. avec 
le teftament de Richer > par le foin 
des amis de ce fameux Doéteur , qui 
défendoient (a doétrine & (à réputa* 
tion. Monfieur Grandin attaqua lune 
& l'autre ouvertement dans les dispu- 
tes qui agitèrent la Sorbonne en 1 682. 
& 1683. Cette Lettre eft du Doc- 
teur qui n'a pas perdu de vue Richer 
pendant (à maladie , & entre les bras 
duquel il mourut après avoir langui 
deux ans (ans fortir de fon lit. Il traite 
hardiment dimpofteurs , ou au moins 

F f iij 
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de gens mal informés ceux qui ofent 
avancer que les chofes fe font pafTées 
autrement que je les viens de rap- 
porter. Cette Lettre eft devenue pu- 
blique dans un tems non fufpeét. II 
se raut que cette feule pièce pour prou- 
ver que Morilot eft calomniateur ou 
au moins un homme qui avoit de faux 
mémoires , & atofquels il n*eft pas permis 
d'ajouter foi. 

Cependant les JournaRftes de ÎYe- 
voux , qui ont autant de politeflè que 
de fcîence > donnent un tour merveil- 
leux à cette difpute. Ils prétendent 
concilier ces deux différens fenumens. 
En effet , par la découverte qu'ils ont 
feite , ils montrent bien que rienn'eft 
ïmpoflible aux Jefuites. Voici mot pour 
mot ce qu'en dit , avec tant d'élégan- 
ce & de netteté le fçavant Père Catrou, 
ui a fait l'extrait de la première édition 
e la Vie du Père Jofeph , dans le 
Journal du mois de Janvier 1700. Pour 
concilier les fentimens , ne pourroit-on 
pas dire que la Lettre de Morifot eft 
fuppofée , ou du moins qu'elle n'a été | 
écrite qu'en partie par l'Auteur à qui " 
on J'attribue toute entière ? Car pour 
ae rien dire de l'édition des deux 
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Centuries qui porte de grands ca- 
ractères de fauflfeté & de contradiction > 
la Lettre en queftion paroît altérée , elle 
cft de la féconde Centurie des Lettres 
de Morifot qui n'a point été imprimée 
du vivant de l'Auteur > quoiqu'en dife 
l'avis au LeCteur. Cette Centurie na 
point été raffemblée fous les yeux & 
du choix de Morifot. Elle a été coin- 

Î'ûlée pat un Libraire , qui Ta dédiée en 
on nom à la Reine Chriftine ; (ans doute 
il fut aifé à quelque, Richeriftes mal ha- 
bile de contrefaire Morifot , & d In- 
férer dans la neuvième lettre la fable 
infoutenable de la rétractation de Ri- 
cher. Ce qui favorife la conjecture , 
c'eft la variété du ltile qu'on trouve 
dans les. différentes, parties de la Let- 
tre. On rèconnoît âifément la main 
de Monfieur Morifot dans l'éloge de 
Richer ; mais fi-tôt qu'on vient à nar- 
rer les contes évidemment faux de la 
rétractation & de la mort de Richer i 
le aile change & devient méconnoiC* 
fable. Cette preuve de featiroent doit 
faire impreflion fur ceux qui ayant le 
goût du latin , ont lu avec attention 
les ouvrages de Morifot ; l'Auteur qui 
vient de nous donner tout récemment 

FJiiij 
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ks Œuvres do Do&eur BJcber, à fi bie^ 
fend la force de cette réflexion , qu'il 
fe contente de citer les premières li- 
gnes de la Lettre de Morifot, & qu'il 
lupprime le narré fabuleux de la vio- 
lence qu'on fit à Richer & de fa mort 
précipitée. Cependant il n'obmet rien 
de tout ce qui peut contribuer à la 
gloire Se 1 la juftification de ion Au- 
teur. Si la conjeéture eft vraie , Mon- 
fieur Morifot n'eft pas un impofteur; 
& Monteur Boiffiere * eft content ; 
d'une autre part la lettre eft un tiflu de 
fables , c'eft la prétention de Mon-* 
fieur Richard. Au refte, les difficul- 
tés que forment les deux Abbés fur la 
lettre > font des préjugés en faveur de la 
conjeéture. 

JPai donc crû qu'il étoit abfolument 
néceflaire de détromper le Public de la 
mauvaife impreffion eue la le&ure de 
la lettre de Morifot lui pourroit don- 
ser 9 & lui apprendre en même tems 
que la Sorbonne ne prît aucune part 



* C'eft celui qui a envoyé à Monfieur 
l'Abbé Richard la lettre de Morifot & les ré- 
flexion*. 
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lux differens que causât le Livre de 
Richer; il partagea véritablement les 
Particuliers dont les uns furent appel- 
lés Richerisïbs, les autres 
Duvalistes , fans que cette 
illuftre Compagnie ait pris connoiflànce 
de ce fait. Je me donnerois bien de 
garde de le reveiller s'il n'étoit pas 
inféparable de la Vie du Père Jofeph , 
je. n'en parle qu'en Hiftorien > & par- 
la je fuis difpenfé de répondre à 
toutes les autres queftions que me pro- 

Sofe celui qui m'a fait donner la lettre 
e Morifot. Revenons préfentement à 
la Vie du Père Jofeph. 

Tous les foins que le Roi avoit pris 
pour rétablir la paix en Italie > n'itè- 
rent point l'envie à l'Empereur , ni 
aux Espagnols * de dépouiller le Duc 
de Mantouë & de le renvoyer à Ne^ 
vers. Sur la fin de l'année 162$ il 
yenoit des Couriers de toutes parts 
qui affuroient que les deux Armées 
entroient en Italie , & qu'on en le voit 
une troifiéme pour empêcher le fecours. 
Le Pape , la République de Venife , 
& tous les Princes d'Italie , qui crai- 
gnoient que la Maifon d'Autriche i 
gui avoit déjà opprimé les Princes d'Afe 
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lemagne 5 venant à s'emparer du Mafh 5 
touan & du Montferrat , n'entreprit en- 
fuite fur leurs Etats , prioient inftam- 
ment le Roi de continuer fa protec- 
tion au Duc de Mantouë , & de les 
garantir par-là de l'oppreflion de l'Em- 
pereur & du Roi d'Efpagne. Collai te, 
Général de l'Empereur , étoit déjà 
entré dans le Mantouan avec vingt- 
deux mille hommes d'Infanterie , & 
quatre mille de Cavalerie , Spinola , 
qui avoit quinze mille hommes 3e pied, 
& trois mille Chevaux , devoit en- 
trer dans le Montferrat , & aflïéger Ca« 
fal ; il fit dire au Duc de Mantouë , 
que s'il vouloir entrer en accommode- 
ment avec lui , fans appeller le fecours 
de la France , on lui donneroit toute 
forte de farisfo&ion. Mais bien lui prit 
de tenir ferme & de n'écouter aucu- 
nes propofitions de la part des Efpâ- 
gnols , qui n'auroient pas fait fcrupule de 
le tromper. 

Le Roi voyant qu'il n'y avoit point 
de teràs à perdre dans le preflant be- 
foin où fe trouvoit fon AJUé , partit de 
Paris avec le Cardinal , le 29 Décem- 
bre , & malgré la rigueur de la faifon t 
pafla lç$ Alpes , prit plufîeurs Villes 
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au Duc de Savoye > qui contrevenoit 
dëja au Traité de Suze , & vouloit 
faire périr l'Armée du Roi par le re- 
fus de toutes les chofes qu'il avoit pro- 
mis de fournir. Le Père Jofeph fui voit 
la Cour , comme celui qui étant mieux 
inftrûit que perfonne de J'affaire dont il 
s'agiflbit > étoit auffi le feul qui pût dref- 
fer les inftruétions pour ceux que le 
Roi envoyoit vers les Princes d'Italie 
& d'Allemagne pour les faire en- 
trer dans fes intérêts ; quoique dès ce 
tems-là il eut un caroife à fix che- 
vaux , & un grand nombre de do- 
meftiques > qui rendirent (à maifon con- 
fidérable & la faifoient envier par les 
Seigneurs de la Cour , il ne laiflbit 
pas quelquefois de fiiivre les mou-. 
vemens de fon humeur martial. Il mon*? 
toit à cheval , fe mettoit à la tête de 
l'Armée > animoit les Soldats , & fe 
trouvoit même dans des occafions où 
il ne feignoït pas d'expofer fa vie. 
Cette noble hardieffe le faifoit diflin- 
guer , refpeéter & craindre dans les 
groupes. 

Pendant que l'Italie éteit le théâtre 
dé la Guerre, que Spinola tenoit Ca- 
fel aflîégé , & que le Pape travaillât 
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inutilement à procurer la paix » le Roî 
qui en voyoit l'impoffibtlité dans une 
conjoncture où les Efpagnols feifoienc 
les maîtres , écouta les avis du Père 
Jofeph , qui lui confeilla d'envoyer 
des Ambauadeurs à la Diète de Rar 
tifbonne , où il trouveroit plus d'our 
verture à négocier qu'en Italie ; com- 
me , difoit U , le principal dejfein de 
V Empereur efi de faire élire le Roi de 
Hongrie , fin fis , Roi des Romains 9 
il fera aifê à vos Minifires de faire et^ 
tendre raïfinaux Electeurs ? en lespi~ 
quant de jaloupe contre P Empereur * 
qui , filon les lobe de F Empire > ne peut 
ni ne doit faire la guerre fans leur par- 
ticipation* ce qui fera £ autant plus ef- 
ficace , que V Empereur ayant befow et eux? 
' peur parvenir à Péleiïion qu'il prétend f 
& qui efi en effet tout ce qu'il * main* 
tenant à défirer au monde , Us en fi* 
ront plus hardis afoutenir leurs droits 
& à lui refufir ce qu'il demande pour 
fin fils , s*U ne fi défifie de la Guerre 
de Mantoue. En tout cas Votre Ma* 
fi fié fera connaître que dans cette oc- 
curence elle fia point d * autre vue que 
celle de fecourir un Prince , à qui elle 
doit fa protellion » non feulement par* 
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ti qiiil efi né François , & qu'il a àeg 
'Terres en France ; mais encore da- 
vantage , farce que la Jufiice efi de 
Jim fioté,. 

Le Roi & le Cardinal fe rendirent 
d'abord à cet avis* Il ne s'agifibit plus 
que dp trouver une perfonne proprepour, 
cette importante négociation. Il falloif 
un homme inftruit de tout ce qui s'étoit 
paffé en Italie , & en qui le Cardinal 
pût prendre une entière confiance. Ces 
deux conditions fe rencontroient heu- 
reufement dans la perfonne du Père Jo-j 
feph , qui étoit depuis long-tems le dé- 
pofitaire des fecrets du Cardinal , & qui 
jufques-là avoit feui conduit la négocia*» 
don du partage du Montferrat, Mais 
deux confidérations fiifpendoient la dé- 
libération de l'envoyer à la Diète de 
Ratifbonne. La première , étoit que le 
Cardinal fe trouvoit dans une fituation 9 
où parmi beaucoup d'ennemis couverts , 
qui travailioient a le ruiner dans Fef- 
prit du Roi , il avoit befoin plus que 
jamais de la préfence & des avis d un 
ami , dont la vigilance & le courage 
prévenoient toutes les furprifes. L'au- 
tre difficulté venoit du Père Jofeph mê- 
me, qui, à caufe de fpn Habit t ne 
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croyoit pas avoir aflez de relief pouf 
agir avec autorité dans une Diète > com- 
pofée de tant de Princes , d' Ambaflà- 
deurs , de Députés , & de perfonnes 
illuftres. Mais l'un & l'autre pafferent 
enfin fur ces confédérations pour le 
bien de l'Etat. 11 ne redoit plus qu'à 
trouver un homme capable de cette Am- 
baffade -, à la tête de laquelle il n'é- 
toit pas à propos de mettre un Capu- 
cin y dont la règle & le vœu de pau- 
vreté s'accordoient mal avec la pomr 
pe & la magnificence que demande l'hon- 
neur de repréfenter la perfbnne & la 
Majefté du premier Roi de l'Europe* 
Le choix tomba fur le fieur Brulart de 
Léon qui réfidoit alors en Suiffe avec 
le titre d'Ambaflàdeur. Comme la let- 
tre de créance dont il fut chargé pour 
l'Empereur lui donnoit pour adjoint le 
Père Jofeph , ij eft néceffaire de l'in- 
férer ici , afin de montrer la confian- 
ce que le Roi prenoit en ce Religieux & 
ia bonne opinion qu'il avoit de fa pru- 
dence & de fa probité. 
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Très-Haut , Très-Excellent , &: 
Très-Puiflànt Prince , Notre 
cher bon Frère & Coufîn. 

POUR rendre à Votre Majefié uri 
témoignage très-ajfuré du dêfir que % 
nous avons de voir fortir de la Diète 
Electorale qui doit être tenue à Ratif 
bonne , les bonnes réfolutions qui font 
attendues pour le bien de V Empire , 
& four y contribuer tout ce qui peut 
dépendre de nous ; outre le fieur de Léon 
Brulart Confeiller en notre Confeil d!E- 
tat que nous envoyons notre Ambaffadeur 
Extraordinaire en cette AJfemblée , nous 
avons réfolu £y faire trouver avec lui de 
notre part le Père Jofeph 9 tun de nos 
Prédicateurs ordinaires ; afin que félon 
la confiance toute particulière que nous 
avons en lui * il vous puiffè faire con- 
noître les intentions finceres que nous 
avons pour le bien général des affaires 
& pour votre particulier contentement 3 
qui nous fera toujours en la même con- 
fidératlon que la notre propre , comme 
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ledit Père Jofepb vous dira plus parti* 
entièrement de notre part. Sur ce , nous 
prions Dieu 9 Très-Haut , Très-Excel^ 
Une & Très-Puifant Prince , Notre 
Très-Cher ton Frère & Cou/m , vous 
avoir en fa fainte garde* Ecrit à Grc+ 
noble le 2$- jour de Juin 16 30. Si- 
gné , LOUIS, Boutil. 

LIER. 

Le Roi écrivit de femblables lettres 
au Roi de Hongrie , & à tous les Elec- 
teurs, on donna une inflru&ion géné- 
rale à r AmbaflTadeur , & une fecrette 
au Père Jofeph , qui partit de Greno- 
ble le 2 Juillet accompagné du Père 
Ange de Mortagne > & du Père Hya- 
cinte de Paris , (es compagnons. U avoit 
auffi avec lui les Sieurs de Saint-Etien- 
ne 9 fon beau- frère , de Creil , & Ba- 
chelier $ qui allèrent tous à Solleure 
(réfidence ordinaire de nos Àmbafia* 
deurs ) pour y prendre Monfieur Bru- 
lart de Léon, ils en forrirent le quinze 9 
& arrivèrent le vingt-trois à M einmin- 
ghen , où ils furent reçus par lé fameux 
'Albert d& Walftein , Duc de Frid- 
land , qui vint au-devant d'eux avec 
dix-huit carofles couverts , remplis de 
Princes > Ducs > Palatins d'Hongrie & 

de 
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Se Bohême , & Vautres Seigneuss des 
Maifons d'Allemagne ; car fa Cour étoit 
auffi nombreufe que celle de l'Empe- 
reur. Il fit entrer Y Ambaffadeur & le 
Père Jofeph dans fon carofie , pour les 
conduire a l'Hôtel qui leur étoit deftiné. 
Le Duc qui fçavoit que le Père Jofeph 
avoit le fecret de la négociation, s'entre- 
tint long-tems en particulier avec lui ; & 
Il n'y eut forte d'honneur qu'il ne lui 
rendît. C'étoit un des plus grands hom- 
mes de fon fiécle , qui s étoit rendis 
formidable à toute l'Allemagne & à 
FEmpereur même * bon Catholique * 
& qui entroit aflez dans les vues du 
Père Jofeph pour détrôner le Grand 
Seigneur , & conquérir la Terre- Sainte. 
V Ambaffadeur de France & le Père 
Jofeph , arrivèrent à Ratifbonne (a} 
& y furent reçus dans les carottes de 
FEmpereur & des Electeurs > avec ton* 
te la pompe imaginable ; ils y furent 
vifités de tous les Ambaflàdeurs & Dé- 
pûtes. Le Cardinal Bagni , Nonce dix 
Fape en France , avoït envoyé à Ra- 
tifbonne un Courrier au Nonce qui 
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réfidoit auprès de l'Empereur , pour 
Finftruire de la négociation comment 
cée en Italie , par la médiation du Car* 
dinal Antoine fearberin , neveu du Fa- 

5e Urbain V 1 1 1. & fon Légat; & 
es Sieurs Panzirol & Mazarin , entre 
le Cardinal de Richelieu pour la Fran- 
ce , & le Duc de Savoye pour lui-mê- 
me ; le Comte de Collalto pour l'Em- 
pereur y & le Marquis de Spinola pour 
l'Efpagne ; & lui avoit demandé en 
quels termes on en étoit, afin de re- 
nouer ce Traité à Rattfbonne , entre 
l'Empereur & les Ambafladeurs de Fran- 
ce , ne doutant point que le Saint Père 
ne lui donnât ordre de travailler à cette 
Paix , & de preflêr les Eleéteurs d'y em- 
ployer leur crédit. Il prioit auffi le Duc 
de èayiere de prendre confiant au Pè- 
re Jofeph , l'aflurant que ce Religieux 
avoit un plein pouvoir d'ajufter tous les 
differens comme il voudroit, fans crain- 
te d'être défavoué par le Rpi ni par le 
Cardinal , qui s'en rapportaient entiè- 
rement à fa prudence. Monfieur de 
Léon & le Père Jofeph fe fervirent 
du même Courier , pour mander au 
Roi & au Cardinal ce qui s'étoit paffé 
à kur arrivée ; qu'ils avoient appris 
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que les Partifans de Savoye & de Lor- 
raine avoient pris ombrage de leur ve- 
nue à Ratifbonné , & periuadé à l'Em- 
pereur que leur principal deffein étoic 
de traverfer l'EleéHon du Roi des Ro- 
mains , de le brouiller avec les Elec- 
teurs , & d'éloigner par ce moyen le 
detfein qu'il avoit d'attaquer la France 
par la Champagne, & pat le Pays de 
Metz , Toul & Verdun ; qu*on ne voyoit 
par tout que .libelles imprimés contre 
l'Empereur & contre la Maifon d'Au- 
triche ; mais qu'ils avoient fi bien raf- 
furé l'Empereur , qu'il avoit voulu nom- 
mer des Commiffaires , pour travailler 
fbr les derniers erremens du Traité de 
Paix commencé en Italie , conformé- 
ment à ce qu'en avoit mandé le Car- 
dinal Bagni; que cependant ils l'avoient 
empêché, en remontrant à Sa Majefté 
Impériale qu'il étoit plus à propos de 
laitier terminer cette affaire à ceux qui 
l'avoient mife en train ; ajoutant qu'il im- 
portent fort à la France de renouer 
ce Traité dans FItalie même, où l'on 
pourroit agir plus Sûrement & plus 
promptement , félon que le Siège dé 
Cafal avancer oit oureculérbit. 

Il y a bien de l'apparence que les 
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foupçons dont on avoït prévenu FEm^ 
pereur n'étoient pas fans fondement 9 
puifque la fuite en vérifia une partie. 
Comme le Cardinal de Richelieu étoit 
trop habile , pour ne pas profiter d'une 
fi belle occafion de renverfèr les def- 
feins de la Maifon d'Autriche, la prin- 
cipale obligation du Père Jofepfi fat 
de s'infinuer dans l'efprit de PEleéteur 
de Bavière > le feul qui fût alors en 
état de faire tête à l'Empereur, étant 
frère de f Eleéteur de Cologne , & 
lié d'une très-étroite amitié avec les 
Electeurs de Mayence & de Trêves» 
Ceux de Saxe & de Brandebourg ayant 
favorifé l'entrée du Roi de Suéde eu 
Allemagne , ne voulurent point fe troit- 
ver à cette Diété , fe contentant d'y en- 
voyer leurs Ambaffadeurs » avec ordre 
fie concerter avec les nôtres les me- 
fures qu'il falloit prendre pour faire for^ 
tir de la Maifon d'Autriche la Cou* 
tonne Impériale qu'elle prétendoit ren- 
dre héréditaire» 

Le Duc de Bavière étoit brave i 
mais il n'avoit ni allez de prévoyance , 
ni aflez de fermeté pour conduire heur 
reufement une grandeentreprife.il avoir 
befoin d'un génie fupérieur qui lui fît 
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fcîeS connoître fes forces f & la néceffi* 
té de fe joindre avec les autres Eleéteurs } 
qui ne cherchoient qu'un honnête, pré» 
texte pour fe déclarer contre l'Empe- 
pereur. Le Père Jofeph vint fort à propos 
pour cela ; il afliira le Collège Eleâoral ^ 
qtiU pouvait compter fur la protection de 
la Couronne de France s & pour leur 
montrer qu'il traitok rondement avec 
eux, il leur dit, que le Roi Très-Chrétien 
avoït autant d 'intérêt qtieux en cette af- 
faire, comme étant Bien informé que le 
dejfein de l'Empereur étoit de fondre fur 
la France > après qtlil auroit fait la 
loi à t Allemagne. Ces Princes prêtè- 
rent d'autant plus volontiers l'oreille à 
cette invitation * qu'ils voyoient évident 
ment que le Roi de France étoit f a- 
sique en Europe qui pût les affilier i 
& faire un jufte contrepoids au fecours 
que le Roi d'Efpagne pourvoit envoyer 
à l'Empereur. C étoit déjà beaucoup d V 
voir gagné ce point > mais le Père Jo* 
feph n'en demeura pas là ^ il fit fen~ 
tir au Duc de Bavière» qvtèn vomies 
Princes d'Allemagne s'umroient contre 
f Empereur > fi le commandement de fes 
Armes reftoit entre les mains de Wal~ 
fiem qui étoit devenu formidalU à tout 
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If Corps de F Empire , & qui par fatfi 
torité qu'il avoitfur les Gens de guerre 
dont il étoit adoré , Je treuveroit bien" 
tôt ajfez, for t pour fi faire lui-même Em- 
pereur à la barbe des Electeurs ; que la 
conjoncture étoit telle , qu'il n*y avott plus 
de tems à perdre ; & qu 9 ain(! il fallût t 
prendre Une ftonne & prompte réfolution , 
pour prévenir le mal dont ils étoient me- 
nâtes 9 fîV Empereur. venoit à bout de faire 
élire fon Fils Roi des Romains; Que pour 
éviter la honte £y être contraints , com- 
me il alloit arriver fans doute , ils dé- 
voient embrajfer courageufement le parti 
que la France leur propofiit , & peut-être 
le feul qui fut propre à rétablir leur au- 
torité chancelante ; û 9 étoit de déclarer 
unanimement à ? Empereur, qu ils ne pou- 
voient procéder avec honneur à FElcc~ 
tion qiiil déproit 9 qii 'auparavant il tient 
licencié fis troupes , & congédié WaU 
fiein , qui exirçoit une diïï attire inju- 
rieufi à leur liberté , & onéreufe à toute 
f Allemagne. Cette déclaration , difoit- 
il , embarrajjera bien t Empereur ; t ef- 
pérance défaire élire fon Ris , lajufi* 
te crainte £ aliéner tous les Princes de 
f Empire , & la jaloufîe qu'il aura de 

iew union avec la France, k feront i$n 
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Jaillthlement confentir à la dêpofiùon de 
Walftein. Tous les Electeurs ayant ap- 
prouvé cet avis , le Duc de Bavière le 
Îropofa dans la première aflemblée. 
/Eppereur qui ne s'y attendoit pas » 
mit tout en ufage pour les divifer, & pour 
les brouiller les uns avec les autres , 
par la contrariété de leurs intérêts par- 
ticuliers ; mais quand il vit que la par- 
tie étoit fi bien liée , que la caufe com- 
mune prévalok , & que chacun tenoit 
ferme contre fes artifices & contre fes 

}>romeffes , avec protefhtion de ne vou- 
oir entamer aucune matière , qu'après 
avoir obtenu leur demande , il recon- 
nut qu'il n'y avoit que deux partis à 
prendre ; fçavoir , de continuer le Gé- 
néralat à Walftein , ou de rompre la 
Diète fans rien faire. Le Père Jofeph 

aui n'avoit point paru dans cette fcéne , 
ont il avoit lailîe toute la conduite à 
l'Eleéteur de Bavière , fuggera adroite- 
ment aux Miniftres de l'Empereur > qilil 
feroit plus glorieux à Sa Majeflé Im- 
périale de venir à bout de cette EteEtion 9 
fans avoir une Armée fur pied ; cpiil pon- 
voit la congédier pour un tems 9 & ren- 
dre le Généralat a Walftcin , trois mois 
après, la Diette. L'Empereur tomba dans 
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k piégé adroitement tendu par le Ci** 
pucin; il promit de renvoyer fe* trou- 
pes; mais la difficulté étok d'y foire 
confendr Walftein , fans quoi il n'étoit 
pas poflîble de 1 e dépofer. verda > Chan- 
celier de F Empereur , fut chargé de lui 
en faire la propofitian ; H s'en acquitta 
avec toute la prudence imaginable; Se 
après plufieurs allées & venues à Mem- 
menghen > Walftein voyant que les Elec- 
teurs étoient réfolus de fe retirer de 
Ratifbonne , fans vouloir entendre au- 
cune proportion > fe démit du Généra» 
ht , fur les aflurances qu'on lui donna , 
qu'il y rentreroit trois mois après la clô-r 
ture de la Diette» Et ce qui aida fort 
à Ty réfbudre , fut que le rere Jofepb 
lui fit voir que FEmpereur ne pourrait 
fe paflfer de lui , tandis que Guftave- 
Adolphe Roi de Suéde , feroit la loi 
à toute l'Allemagne > d'où Vqp inferoie 
que le Capucin avoit déjà conclu FÀl- 
liance de la France avec ce Roi Pro* 
teftant , ou qu'il étok fur le point de lé 
conclure* 

Après fon Abdication , l'Empereur 
|>ropofa FEleétion de fon Fils , & pour 
y parvenir , carefla les Eleveurs , les 
aflurant que bien loin de vouloir dom~ 
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iner atteinte à leurs droits , & forcer leur 
liberté , il étoit prêt à augmenter leurs 
Privilèges par une extenfion de la Bulle 
d'Or , & à faire avec eux la capitula-; 
tion qu'ils voudrotent. Mais les Elecr 
teurs qui avoient ce qu'ils demandoient , 
lui remontrèrent , après l'avoir concer- 
té avec le Père Jofeph qui étoit Famé 
de cette intrigue , que Sa Majefté Im- 
périale , n'étoit pas encore aflfez avancée 
en âge , pour avoir befoin d'un Collè- 
gue ; qu'elle jouiflbit d'une fanté qui lui 
promettoit un long Régne ; que le Roi 
ion fils auroit le tems d'attendre une 
Couronne qui ne lui pouvoit manquer» 
vu l'attachement que les Princes & la 
Noblefle d'Allemagne avoient pour le 
fang d'Autriche ; & que d'ailleurs la 
bienféance exigeoit que le Collège Elec» 
toral ne contrevint point fans nécef 
(ité aux anciennes conftitutions de l'Em- 
pire , ni aux Bulles facrées des Empe«- 
reurs. Les Députés de Saxe & de Bran- 
debourg s'excufoient fur le défaut de 
leurs pouvoirs 9 & fojitenoient que la 

})réfence de leurs Maîtres étoit ab- 
bluraent néceffaire à la validité de cette 
Eleétion ; ajoutant , qu'il y avoit deutf 
affaires plus preffées que celle-là ; l'une 
tom L H h 
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de s'oppofer à la rapidité des conquê- 
tes du Roi de Suéde ; l'autre de ter- 
miner les différens d'entre la Savoye Se: 
Mantouë , comme auflî de traiter la 
Paix avec la France ^pendant que Mon* 
iieur de Léon & le Père Jofeph étoient 
préfens à la Diette avec un plein pour- 
voir. 

Fin du premier Volume. * 
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